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CHAPITRE PREMIER. , 

Quelques événemèns remarquables de la fin 
de Pan i8o4. — Singulière situation des 

^ pattis daris le parlement britannique. — 
M. Pitt,rçfitr^ flV W^ist^rq^ — Intrigues 

' pour la rêgencey — ^JSiH ^additionnel pour 
la défense de^r^difni^ unis. — Combat de 
la flottilkrbatctp!0^s(miiies. ordres de Pami- 
rai Verhuel. ^^ Autres tombais. — Dif- 
ficultés pour la reconnaissance de Pem- 

' pereur des Français. — François Ilprend 
le titre d^empereur d^ Autriche. — Cessa- 
tion des relations de la France avec la 
Russie y la Suède et la Porte-Ottomanç, — 
II. I 



tiostilités de PJtngleterre contre PEs* 
pagne. — ^0y^i^ «fe pupe Pie VII. — 
Sacre et couronnement de Napoléon. 



Novus rerum nascUur ordo. 



L'ÈRE de isL TépubWqiÀ^ était fermée ; avec 
elle avaient disparu les dénominations, les 
formules que de vains ménagemens avaient 
fait conserver sons le ccrn^ulart : enivré de 
gloire , xavidf^ de choses nouveUe^^ Jepejapl« 
français rentrait avec ^^edansjses bafaitudes 
mpnacdbdqaes^ et vpUit au^dei^mf; 4ii jeug 
du pouvoir ^b^sQ^u, {^,a9Û8.^.]f3i 4^b^té, 
^ après tant dfiiw^wcè^ cfvâUfi^t^ i^^r^ic- 
tueux^ Bayant jplb^ icylw sjUxnxier «|U9 de 
vains re^^eLs^^j&jcqj^cXal^K^^ lyvec^oje des 
triomj)hes ; l'o^gSoiE dÀ -tbo^li^es ^vait lait 
oublier les maux dé Tandrcbiei ceux que 
devait amener la nouvelle guerre étf^i^vii à 
peine aperçus au milieu des îêUsu d,e rianu- 
guration de rjEmpire j seulement i^n jielit 
nombre de royalistes restés fidèles i, h ^ai- 
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son de Bourbon voyaient avec dépit relever 
le trône français pour u»e autre dynastie; 
mais ce parti restait paralysé ^ sans espoir 
et sans inflnenGe ; il ne pouvait plus conni*^ 
ver avec les ettnemis d^u dehors que par 
d'ÎDUtiles intrigues. Fort Ue l'^ssentimeni! de 
k natioo, le gouvernement impérial sMta- 
blissait dans l'opinion avec tout le j^ids des 
vieux souvenirs et toute la rigueur que pro^ 
duit une volonté unique , fixe et sans eon^ 
trôle. 

Le gouvernement anglais était loin d'avoir 
cet avantage : divisé par des «partis racobé* 
irens qui se disputaient le pouvoir^ il mai»- 
quait de l'énergie nécessaire pour dominer 
les circonstances; nous devons rappeler ici , 
en l'esquis^nt seulementà grands traits, cette 
espèce d anarchie parlementaire qui ramenai 
M. Fitt à la tétedea affaires, et que cet habite 
politique avait sans doute fomentée : on 4 
vu qu'après la retraite du ministère, avant 
l'inévitable paix d'Amiens, M. Pitt avait lui- 
même appuyé de son influence le nouveau 
cabinet; et souteqp M. Addington qui en 
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éjtait le chef; la faiblesse dexelûi-ci et Tirré- 
solution du lord Hawkesbury donnèrent à, 
leurs adversaires de grands avantages, et les 
placèrent eqtre deux oppositions; situation 
fausse et bizarre , qui , daoa un gouverne- 
ment représentatif; use et renverse le mi* 
nistère, ou dégrade la constitution. La vieille: 
opposition sous la conduite de M. Fox, et la 
nouvelle formée sous les auspices de loi^d 
Gren ville, quoique avec des principes et dçs 
motifs différens , rivalisaient d'ardeur à cotot 
battre les mesures proposées par M. Addiog- 
ton pour la défeqse du pays et la conduitq 
de I9, guerre : la popularité de M. Fox et de 
ses amis , l'ascendant du parti Gren ville sav 
la haute aristocratie , les talens supérieurs 
des orateurs des deux oppositions, gênaient 
de plus en pluaje ministère; il n'avait qu'une 
faible majorité. M. Pitt, dont l'intérêt s'était 
graduellement retroidi, ne tarda pas à blâr 
mer hautement la conduite des ministres; 
s'il ne se rallia pas ouvertement au parti 
Gren ville, constamment hostiJe, ejb extrebx? 
dans ses mesures , il renbpi du mgi;ns à be^auj- 



DES ÉVÉîfJÎMENS MILITAMIES. 5 

xoup d'égards dans la ligne de conduite poli- 
tique qu'ils avaient précédemment suivie de 
concert , sans toutefois cotnpromettre l'indé- 
pendance de la sienne« 

Ainsi , la chambre des communes , Vers la 
fin de la session de i8o4, se trouva coupée en 
quatre sections distinctes, les amis du mi- 
nistère, l'opposition populaire, l'opposition 
aristocratique'^ et les indépendans amis de 
M. Pitt. 

M. Addington essaya vainement de èon- 
jurer l'orage, et d'imposer silence aux pas- 
sions par l'imminence des dangers de l'in- 
vasion. L'opinion publique se déclara pour 
la nécessité d'un prompt changement d'ad- 
ministration, et le vœu général du parle- 
ment et de la nation fut d'y voir appeler, 
sans avoir égard* aux dissentimens anté- 
rieurs, les hommes dont les talens émî- 
«ens pouvaient être le plus utiles au service 
public. 

A peine M. Addington eut-il présenté sa 
démission , que tous le» regands se tournè- 
rent vers M. Pitt , et malgré la répugnance 
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personnelle du roi et sestf^rets de la re- 
toaiHe de ftf. Addiogton , M. Pîtt fut neomié 
premier lova de la* tréfionerie et Ghanoelier de 
Véchiquier. Chargé de former le noaveaa 
ctbinet, il ee rendit d'«bord tres^popahire 
en »e nipprooliant de json illustre antagoniste 
M. Fox, et secx>nda le vœu public en le pro^ 
posant pour remplir un des premiers postes 
dans le nouveau ministère ; mais ootte i^oaU- 
tien , si surprenante et si généralement ap- 
prouvée, ne put s'effectuer : le roi n'y voulut 
point cons^atir ; d'un autre côté , lord Gren- 
ville , auquel M. Pitt fut autorisé à proposer 
de former avec aes amis la principale pair^- 
tie de radministratioo après l'exclusion de 
M. Fox , refusa de concert avec eux d'y pren*- 
dre aucune part : le premier motif de leur 
détermination , ainsi qu'ils le consignèrent 
dans une kttre adr^sée à M. Pitt, fut Tex* 
elusion donnée à M. Fox. Ce partie quoiqise 
bien éloigné des principes républicains, n'ad- 
mettait pas que le roi , en dboisissant les mi- 
nistres qiii devaient composer l'administra- 
tion et agir en son nom , put procéder à cette 
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xïQffïmfLtiomfw, vQÎi^d'exolusk^xi , et répons* 
flcff itn 3im)( de caua qui Ivôi étakat présobtés 
«v«Q VasAeplÀmQAfc dor toas le» auAresi;: ils 
x)fHii6«iMaiîet«^l la v^ftxn^hilitè dxt mândalère 
ooftiQ^ ifidifViaîfcl^^ poui; ton» k» acte» du 
gpnveiïmai^fiiill : ks partisans de ce ^ssième, 
1^ «lêtoi^Sy hommes goi ^ loesqti/iljai étaient en 
]I^Qe ^ av^ent fait. ]e< plas d'effioirtsl pour 
ék€ildP^ 1^ préragadiiscr, s'appuyaient asnr les 
mAnâ%$ pi»ûieipe9 ; ^s disadcnt (squB la di«- 
<^ gciitédieMG<mseaiifte>cbyaâ1iét»e>niaÂat)&nue 
oc dasAfftttesitttalionLkivioIableetsacDéeoù 
a lak cwptiliiiticai:. TaMaift placée', pas o& seul 
cf W0t.: i&^ ilài/fi»zni/à77aiim>agr^ leioiue 
CI pouimal âûdre. Que dans Feseroioe de quel- 
<« qw^ paiHib qa«r eei fiàl de^ l'autmdtéi conati* 
d totiaonclle , lest serviteurs 4e la çouropne 
M dakftrgée dç rexécution d;e ses orduiesétaient 
<y toujfmrsi cfHfisidéràs coqiiiM'les^^^an^con- 
(t aeillés, efk qn0> pacconséquenl;^ il» eu 
a éteiei9t GDlleçtivjement sesponstiîblea vis-^à^ 
c( via dï'énsHinêmeaetTis-à-vis de leur pays; 
a c^e lac proaciiptioiii personnelle d/nn indi- 
ce vidii dototi kfi minialtea eQXrinéQiea^ et le 
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ce parlement et le peuple jugeaient led ser^ 
<c vices nécessaires, était une chose nouvelle, 
a soit pour le principe , soit dans la pratique 
a de la constitution d'Angleterre; que le sou** 
<c verain devait, dans une telle occurreAe, 
ce écarter tout souvenir de dissentiment et 
(c d'opposition aux mesures de l'administra- 
ce tion précédente ; enfin , que c'était à cet 
<c usage constant depuis la révolution , que 
ce la nation devait les avantages qu'elle avait 
<e retirés des services def Robert Walpole, de 
K lord Chatam , et de M. Pitt lui-même, d 

Le roi persistait à refuser M. Fox ^ et toutes 
les tentatives pour déterminer le parti Gcen- 
ville à entrer comme auxiliaire dans la 
nouvelle administration ayant été inutiles , 
M^ Pitt , dont la sincérité parut plus que 
douteuse dans ces transactions, composa le. 
ministère en amalgamant. ses amis lord Mel- 
ville ( M. Dundas ) , lord Harrowby , le comte 
de Camdeif et lord Mulgrave, avec un nom- 
bre égal de membres de l'administration pré- 
cédente. Il atteignit son but, et resta, ^ans 
rivalité , maître de la direction des affaires , 
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en â^artant de toute participation au gouver- 
nementales chefs des deux opposiliœis : oelle 
de M. Fox y dont il avait paru vouloir se rap- 
procher , était alors hautement protégée par 
le prince de Galles , que ce parti voulait faire 
appeler. à la régence, à cause de la maladie 
duroi, dont les médeôins consultés avsM,ent 
exagéré la gravité. Les bruits répandus à cette 
occasion^ la proposition d'augmenter les re- 
venus de l'héritier de la ccHBi^onne , les fêtes 
données fréquemment par le prince aux 
membres de loppositiQu , ses déclarations 
publiques et son entière confiance dans les 
conseils de M. fox ne laissèrent aucun doute 
sur Fusage qu'il ferait de rautorilé. Quoique 
la proposition de la régçncp/eùt été. éven- 
tuellement accueillie, le raffermissement de 
k santé du roi , /sa présence d'esprit, et la 
fenxieté qu'il montra dans }e.cotiaieil;lorsqu'il 
recomposa- le ministère, prouvèrjei^t qu'il 
avait repris l'usage deiaes&culliéfi.inentales. 
Les témoignages d'àmQur et de respect que 
la peuple anglais prodigua k son souverain 
dan& cette circonstance, £^ent.abaiyl9nner 
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le pit>îet de régence ^ et achevèrent de ruiner 
les efipérAnœs que les amis de M. Fox avamoit 
fondées sur ce grand changeMent. 

La coalition dont ks deux opposilioa» 
s'élaient flattées, n'ayant pu s'eftectver, elles 
se liguèrent contre le noareaiL osâttiMère, et 
M« Fitt, à son début , se trouva à peu près 
dans la même situation que n^avait pu soo^ 
tenir M. Addington; mais on et% fait une 
juste applicaticm de ce beau vers : 

C*étdit la mAme «rméex on n'y ohuigea ijii'on kd^Pie^ v 

La discussion du bill pour la défense du 
royaume , proposé par ]f premier nîoistre à 
la chambre descommun^, démasi^ua la dou- 
ble attaque. M. Fpx et M. Windham, dans 
les deux extrêmes , parlèrent avec fevoe con- 
tre le projet : ils n'y tronvûent aueune dis- 
position nouveHe; il ne différait, disaient*ils, 
de celai de l'andenne administration , que 
par des amendemens ttop-rigoureoss^ <3oq- 
traires à la liberté individuelle : forcer les ]^- 
roisses k fournir leur contingent d'hoismos à 
l'armée de t^rre , c'était établir la oottsqrip- 
tion, anéantir ks droits les plus sacrés du 
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peuple asglaîs, et violer la constitalion. 
M. Pitt écouta arec la plua froide contenance 
ces virulentes déclamations j H ne cépondi^ 
d'abord qu'avec beaucoup de modération à 
ses adversaires coalisés. Ceuj^^i , enhardis 
par l'absence de plusieui*s membres dm parti 
ministériel , et se trquvant en majorité , pres- 
fièfent la discussion » et M. Grey demanda 
qoe l^ seconde lecture fût &ite après trois 
mois, ce qui équivalait k un rejet. M. Pitt 
engagea la discussion sur le fond , fit appeleir 
les membres absens , reprocha amèrement à 
l'imposition d'a^'oir surpris le veto .de la 
chambre y et dans cette orageuse séance., 
après un discours très^ammé , il fit passer le 
biU de la force additio^nelU poyr la 44feme 
4u Toyçwne a u^e majorité de quaraifite^deux 
voix. L'imposition ne fut pas moins vive , ni 
le succès moins éelatant à la chambn des 
pairs; le ministre , dans cette grave circon- 
stance, aussi Audacieux qu'éloquent , mit à- 
découvert les prdjets des deux oppositions , 
et «e montra le ferme défenseur des privilèges 
4e k couronne : ii déclara ^ qu'il comptait 
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et SUT l'adhésion de la chambre; mais que si 
ce le bill était rejeté , les chefs de Fopposition 
ce n'en seraient pas moins trompés dans leurs 
ce espérances ; qu'il conserverait sa place en 
ce dépit d'eux , tant qu'il aurait le suffrage de 
ce sa majesté et de ses loyaux sujets; qu'il ne 
ce souffrirait pas qu'on renversât les princi- 
(< pes fondamentaux de la constitution encore 
ce monarchique de l'Angleterre , en contes- 
ce tant le droit qu'avait le roi de nommer ses 
dc ministres. » 

Ainsi M. Pitt sortit de cette épreuve d'au- 
tant plus rude , qu'ayant été abandonné par 
ses* anciens amis , il ne dut ce triomphe 
qu'à son propre caractère; il fut soutenu par 
l'opinion publique , malgré là défaveur que 
lui avaient donnée ses intrigues et ses négo- 
•ciations alternatives avec les chefs des deux 
partis opposés. Un tel exemple de l'établis- 
sement solide d'un tiers parti -contre des 
fhommes d'état d'un mérite aussi éminent 
que l'étaient MM. Fox , Grenville et leurs 
nombreux partisans , est rare dans un ^u- 
vernement représentatif ; cet exemple ne 
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pourrait être imité avec succès 'que par déa* 
minisU'es dont les talens supérieurs , comme' 
ceux du &h de Châtain', auraient acquis le 
même ascendant, et dans- un pays où Fesn 
prit public , è^est-à-dire le sens intime du vé- 
ritable intérêt national , serait depuis long- 
temps mûri et^xé.comm0 ilTéiait alors en 
Angleterre. . ^ ♦ . 

Pendant que cette cris^pmiementaire r&* 
menait sur la scène le plus, redoutable^onr 
nemi de Napoléon , celui-ci affermissait sa 
puissance :p9X tpus les moyens ique pouvait 
créex'ou mettre enceuivre son vaste génie; il 
retenait l'Angleterre dans une. position dé- 
fensive^ sous la terreur dfumç invaaion que 
la force toujours ç^9issante des, armemens 
des ports français de la Itfanche CQm'^nenQaÂt 
à rendre probable. . Ce point seul jSxait les 
regards de l'£u.rope ; nous tacherons deprou: 
ver dans la suite que cette expédition ne, fat 
point, comme qn l'a dit et écrit , un marquis 
politique pour q^eher des projfets de' con- 
quêtes que d'autres circonstances produisis 
rent y et que le danger de l'attaque était wssi 
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réel pour l'Angletwre que la résolution de 
la tenter. 

Les apprêts de cet immense armement de 
flottilles qoi provoquait insolemment le co- 
losse de paissanee maritime des Anglais^ 
étaient presque terminés ; les constructions 
des bâtimens de diverses espèces dont nous 
avons déjà p^rlé , et dont nos lecteurs trou» 
veront k description et les modèles à la fin 
du XII* volume j, étaient partoutacfaevées : le 
port de Boulogne , agrandi et reoreusé , ainsi 
qu'on le v<^t aur^le plan, renfermait déjli 
environ 900 de ^es bâtimens; les ports d^ÉM^ 
pies M de f^imêreùit en étaient aussi rem- 
pli^. Celui di Amhîeteuse , auquel un grand 
nombre dWvri^rs travaillaient encore sous 
la diredion de l'habile ingénieur det^ ponts 
et chaussées Seganzin, était réservé pour y 
recevoir la belle flottille hollandaise formée 
dans les eau'x de TEscaut et de la Meuse ^ et 
dont le ralliement successif présentait de 
grandes difficultés. Celte flottille qui , réunie , 
devait être forte d'environ 5ôo voiles , était 
commaffidée par l'amiral Verhuel ; elle était 
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en tolaUté destinée à r<çinbarquein€iit du 
corps 4'«r«iée »(ms les ordres du général 
Da^rpust. Vêtait l'aile droite de IWmée d'ex- 
pédJtioo. 

Legouver&eiaent hatavo avait rivalisé de 
3^e poQur l'armement de cette flottille avec 
la learine français ; rien n'avait été refusé 
à lactivité de l'amiral Verhuel ; il lassem- 
blaît « Flesskague, et sur la rade de Rame* 
kem., les divers bâiimens; inspectait lui- 
même les moindres détails y exerçait ses ex-, 
ceilcais matelots 9 et les garnisons françaises 
détachées du camp à^Ostende qui y étaient 
attadbées : les Aurais observaient soigneuse- 
ment les mouvemens de cette aile gauche ; 
lord Keiih avait confié particulièrement'au 
vigilant Sîdney-Smith le bloeus des boucfaes 
de VEsecoêt : ce eoramodore montait VAnte* 
lape y vaisseau de 5o canons; il avait passé 
tout l'hivBT de i8o4 mouiUé à l'entrée du 
Chenal^ sans que la violence des t^ourans , 
ni les plus rades coups de vent, eussent pu le 
contraindre à lever sa croisière.^Dans l'état 
d'anxiété où étaient les esprits en Angleterre^ 
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rien n'était plus important ni plaa décisif 
dans l'opinion que de paralyser dans les 
ports et s\ir les rades , ou de détruire à leur 
sortie des bouches de l'Escaut , les divisiom 
de cette belle flottille hollandaise , dont l'ami- 
ral , aussi prudent qu'audacieux:, était connu 
pour être l'iin des promoteurs de ce système 
de guerre maritime dans les parages resserrés, 
tels que ceux de la Manche. Par les motifs 
contraires, Bonaparte, encore alors premier 
consul , pressait Famiral hollandais de con* 
duire à Ostende, en présence de la croisière 
anglaise y tout ce qu'il avait à Flessingue 
complètement en ^tat de tenir la mer et de 
combattre ; c'était au comniencement du 

printemps de 1804. 

Nous jugeons superflu de rappeler à nos 
lecteurs les raisons qui nous ont déterminés 
à réserver pour cette introduction à la cam- 
pagne de i8ô5 , qui est la matière de ce 
onzième volume , quelques é vénemens qu'il 
n'était pas indispensable de placer dans l'or- 
dre chronologique. 

Le général Davoust, commandant en chef 
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les caiMps d^Ostende el de Dunkerque y qui / 
ainsi que nous Favons dit plus taut , de- 
vaient former l'aile droite de l'arraée, atten- 
dait avec impatience que Tamiral Verhuel 
tentât d'effectuer le passage; ôon mouve- 
ment ultérieur dé concentration sur Bou- 
logne y ei la part qu'il devait prendre au 
succès de l'expédition, dépendaient de cette 
épreuve : aussi n'ayait-il rien négligé pour 
protéger , par les feux des batteries fixes et 
mobiles , la navigation de la flottille , lors* 
qu'elle pourrait ranger la côte d'assez près 
pour en être soutenue ; et le général Sorbier , 
qui commandait son artillerie, avait /sut* 
tous les- points suscet)tib]eâ de ce genre de 
défense , parfaitement rempli les vues du 
général en chef. 

Le i5 mai, l'amiral Verhuel mit à la voile' 
avec sa première division , consistant en 
dix-neuf schooners câïionniersou chaloupes 
canonnières, tant de première que de seconde 
espèce , quarante-sept bateaux canonniers et 
deux prames françaises sous les ordres du 
capitaine Ba«te; il fût pris par le calme pen- 
II. a 
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bâliwsnSxk^ Pél»U»;4«crij?tif^ç^Ic!s4tot*r 
de si|l^a^iwAlft sqijtfi,4u,xi;if ^Q^ 

L^ QOfliWPiJore Sidijpyj bipn iiifo^mé pw 
dç9 i^ilQtfip qqtieifs et des, smpggifirs. o» CQ^r 
trebwiïipi», , c(^a jpjoijvmnprïS, dfls ppi:t^4^ 
iH5?fea^X'?/wf.,, de.jRfeji^/ffgï« e^ ^QHw4e,^ 
res3er^,8R, croisière j,, qnypy^ im, v^is^w^de 
renfqrjt;ajj^ç^pjitfli!îeiftfep^ dw^tiit^ -5Wr 
i^oéï; chftrge^Jç Ç4pitaifls,E|anppQki,.smiQnné: 
sur 1^ çQte ,, epitre réclij^fi e^t j^^nkeipl^i^;,^, 
de Qonibiner son D|ou.ViQni§a^t avec F^e^Q^- 
dr.il)e dp. qI;ialoi4pes <}^i|o^nièRqftxiuj(€itwtidfir 
vant Qfjtçnfiej, et se; li#i]tj î^yeç sftHr vw$s«^^! 
Vjàfit^jfe, qt 4pttS (véga,Us^iJ0tJ^énéli3pfi,ei 
P Aimable y dans une position pi^tl^W à la^ 
vue dç3 dqns poipjte ,dfe p^t^ncft; €« d'acri- 
vage , Fle^ii^gue , cfe Osfmdçi . 

Le. i|5 wi,, A cinq hç^rjCiSidwc mfttin., F^aroij. 
1^1 yejrl^ipl r,emH à, 1^ vôîIq; le veîrt tétant 
faible e|:,qftntjr^irie,, il,fi|; signal aWiSi c^iopA- 
nière;^.qjxi,for,injiiBnt i^ay^ant-g^rde. v* dft yirwi 
de borden-dimir^^u^ipt de, voiles , pour; don- 
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ner le temple aù^t bâtimens qui étaient le plus 
en arriéré dé preridreleur posté dans lali^e 
de bataille. 

Sir Sidne;^ âftiîth' ayant reiconiià la flot- 
tille hofkfidkiise sôtfà voile , et rangeait la 
côte eu hàû ùMre\ à ^exception dé quelques 
bateau^ n^blÀd bons' vpiUerd , leva Pancre 
vers neuf ïéûïes , aû^ ihoùient où la niàrée 
montante përmetiailf aiix gros vais^eausi^ de 
passer àu-délà dés BàYlcs qui boMetit celle 
partie de la côte ; il* fit signal' dfe chasse et 
d'engagèt* ,* pou^ t'âcllei^ d'fe couper les bà- 
teau:2^ canorirtieWlés^ ^lu S arriérés : ruiid^éuxf, 
en effet , qui' avait iJorté l?rôp ail krgë , fut 
obligé' d^amétler sbti pavillon, et tomba' au 
pouvoir des Ariglaisr. 

L'ariiiral Vérhuel sôtlit alors de la ligiie, 
fit signàlde |Jortei*8tii*lés bâtimens ennemis, 
et s'eilgàgèa^bot'darbofddVeceuxàWliautéur 
de Heyst. Le* centre dfe bataille du se tic^on- 
vaient lés dedx prâmfes^fut vivement attaqué 
par cinq frégates , detix cutters et un brick, 
tandis quePuéntelope manoeuvrait pour cou- 
per Tavant-garde de la rade à^Ostende. L'en- 
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gagement devint général ;*Ia ligçe anglaise 
étant trèfi-étendue ; usait de tout son feu; 
Tamiral batave , continuant sa route dans 
une ligne serrée , ne pouvait faire servir 
qu'une partie de ses pièces. La dérive des 
prames, seul mais grave inconvénient de 
cette espèce de bâtiment, l'obligeait de ran- 
ger la côte ; mais le fort calibre des prames 
forçait, les frégates anglaises à tenir le large. 
Le combat dura ainsi toute la journée. . 

Le général Oudinot , qui commandait en 
l'absence. du général Da vous t appelé mo- 
mentanément à Paris, suivait sur la plage , 
avec son état-major , le mouvement de l'ar- 
tille'rie légère ; celle-ci , toujours à hauteur 
de la tête de la flottille , et à portée de la 
voix, réglait sa marche d'après le progrès de 
la sienne, et par son feu bien nourri et sur- 
tout par celui des obusiers*, empêchait les 
frégates et les bricks de l'ennemi de serrer la 
cote pour barrer le passage entre les bancs , 
et les forçait de tenir la haute mer ; plusieurs 
de ses bâliraens à trois mâts furent con- 
traints, par des avaries majeures, à se retirer 



DES ivÉNEMENS MfLlJArRES. ai 

dp combat. Huit des schoouers dcFainiral 
Verhuel , ayant perdu leur gouvernail , 
s'échouére!nt; cinq d'entre eux furent remis 
à flot, et se retirèrent avec trois' bateaux 
çanonniers dans la passe de V écluse. 

Une des deux pfames françaises, la yitle 
d^jint^ersj commandée par le lieutenant^^e 
vaisseau*Dutaillîs , qui y fut blessé , après 
avoir fort maltraité l'ennemi , se ti*ouvant 
affectée par l'effet d es conrans, s'échoua sous 
]es aunes de BlanJkembergj présentant le tra- 
vers aii large ; Son équipage, renforcé par 
des çanonniers de l'armée , r'ouvrit son feu 
sur là frégate anglaise V Aimable , avec la 
sûreté et la précision d'une batterie de terre , 
et lui fit beaucoup de mal ; Renseigne Giroux 
avait remplacé le capitaine. 

A huit heures du soif la flottille batave 
atteignit le mouillage de la rade ^Ostende ^ 
sous la protection des fortes batteries qui 
couvraient le camp de la division du général 
Oudinot , de celles du musoir et des péni- 
ches que l'amiral français Magon conduisait 
à sa rencontre^ lorsque le commoddre Sidney 
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fit an derpier effort pour écraser et couper 
l'avaxit-garde; il osa passet .avec son y^^seau 
er^tre le jgrand banc et la terre , à l'çptrée de 
la rade, sous le feu dies iporliers; défà la 
mer se retirait, le vent mpllisa^t , deux: 
bombes dépassèrent le vaisseau ; il eut à peine 
le temps de virer de bord à portée de i^ous- 
queterie , et vit Fintrépide amirat^Yerbuel , 
auquel il eut h loyauté de rendre jfi^tice daas 
son rapport officiel ^ atteindre glorieus^ement 
son but. 

La pram^ française échouée fut remise à 
flot au retour ^e la îfl^rée : elle prit ]p l^rge; 
l'enseigne Qirpux , qui avait remplacé le ca- 
pitaine , poursuivit bravement sa route à 
travers la croisière aTjglaisç, la tenant à bonne 
distance par un feu biçn nourri, et enjtra 1^ 
lendemain dans 1^ port ffOstende. 

Ce combat et son peureuse issue firent upe 
grande impression sur les troupes du camp, 
accourues sur les dunes , pour jouir de ce 
spectacle : nous en avons recueilli le^ détails, 
parce qu'ils prouvent, contre Fayis de per- 
sonnes d'ailleurs très-éclairées et de marins 
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très - e^cpérihietttés , que les bâtitaTens de 
gtré^ré > tl'uh fort ^hâtitîîtôn , tfotit pâà tous 
Jeb àVlttrtagl* qû-oYi'Ielir itit)î^bsè côhtfè tles 
Mliliafehs ôè fioltAte ^tîtlë^ kI'Uti petit tfôin- 
bi-é de ]^i*cèî5 de ^foà dalibi^è , tilratti a Éeor 
d%au, *è nïàiloétiVi'atit Fàcilettiehl, él h^of- 
.ftant au* coUpâ de îVnneitii supérieuf dans 
leurs fréquièfaà et /-ni^itlèi chaHgenièns de 
pogitibn, qu^un btlt très-ékigu , ttès-inôbile , 
et li*bp* ijiterlain. Nous saisifotis 'ci*àùlre^ 
oeeàsioVîSllè jUâtîflet' fcfelfe bpîhion : si roh 
he peut la ï^éduilre ëil âyblèih^, on ne âoit 
pas hon pltiô la cohdàiïiher légèrement. 

lUàqti^à la fin de éëtte càifipàgné^ lès An- 
^b pOUI^âttiviteht, avec IWiVité qui âis- 
tirtgn^ létit IWarftié , toutes les divisions , 
tous lés cdttVois qullâ voyaient se diriger sur 
Boulogne; ils les attaquaient avec fureur, 
soit quHh 1(^ k*6ficôntfâssèht sôùs voile, soit 
qu'ils fhàsent mouillés ; ils hé causèrent ce- 
pendant que peu de dôrninàgés, et lé résultat 
\é pttis ceftaltï dé tth eombats journaliers fût 
d'aguerrir un très-grand riônibrè dé marins 
€!t de sûldafâffi]1^i&. î'ïous rappellerons seu- 
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lement ici les engagemens les plas sérieux. 

Une dÎTision soas les ordres du capitaine 
de fr^ate PaKerne , fut attaquée le 3 juin , 
au xaonïiiagedePemefasci, par un vaisseau , 
une fr^te et huit péniches de la flotte de 
l'amiral Cornwattis en croisière devant jB#v^<. 
Les Anglais ne purent réussir à l'entamer et 
se retirèrent fort maltraités : une autre, en- 
trée dans la rade de Harfleur, y fut assaillie 
par trois frégates , trois bricks et plusieurs 
bombardes : celles-ci , après avoir lancé quel* 
ques bombes , ne purent soutenir le feu des 
canonnières françaises, et coupèrent leurs 
câbles j les frégates qui s'étaient embossées 
pour les soutenir, s'étaàt trop approchées 
(les batteries de terre , et se trouvant sous le 
feu des mortiers , furent contraintes à pren- 
dre le large. 

Une seconde division de la ^ottille batave 
sortit des bouches de l'Escaut, combattit 
toute une journée comme lavait &it la pre- 
mière , et arriva à Ostende sans avoir perdu 
une seule embarcation. 

Ces succès excitaient l'émulation des offi- 
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cîers , augmentaient la confiance et l'audace 
des équipages et des garnisons de cette foule 
d^ petits bâtimens de fiuerre y udlb corvette 
anglaise fut enlevée j les corsaires français ^ à 
Ja faveur de ces combats qui attiraient sur 
les côtes 4p France l'attention et les forces de 
l'ennemi , allaient jusqu'à l'entrée des ports 
d'Angleterre capturer des navires mar- 
chands. 

Cette espèce de guerre de postes; maritime , 

si l'on peut hasarder une telle expression , se 

faisait aussi dans la Méditerranée avec la 

xçéme vivacité ; il y eut dans les etaiix de 

Marseiiiey dans les parages de l'île de Corse , 

et sur d'autres points , defréqnente&rencôn- 

""ffm entre les bâtimens légers^ tandis qi:^on 

préparait dans les grands ports de guerre les 

escadres destinées à diverses expéditions qui 

devaient se combiner pour favoriser celle de 

la M|nche. Les viccraxpiraux Gantheaume 

et LatQùche-Tréville arborèrent leurs pa- 

^villons, le premier en rade de Brest , et le 

second à Toulon. Celui-ci , Latouche-Tré- 

ville y sortit avec son ^isseau le Bucentaure^ 
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'àiftme die l'amiral Nelsron; il dispersa ses 
tnrôièecirB , qui infestaient la côte et les îles 
à^Hières Jf et dégage deux frégârte» et un 
Wi^k qui allaient être attaqués au mouillage 
(BOUS le château de PorqueroUes. 

Nos lecteurs se rappelleront q«e dans la 
«premièM discussion qui eut lieu au parle- 
ment d'Angleterre , sur le plan de défiense 
proposé par M. Addington , M. iPitt soutint 
qu'il &llait prendre l'offensive ; aussi , dès 
qu'il eut été rappelé à la tète des affaires , on 
ne tarda pas à s'apercevoir qu'une forte im- 
pulsion y un nouveau degré d'activité avaient 
été donnés aux opérations contrcT les côtes 
de France ; il fit renforcer les croisières ; 
il fit construire un grand nombre de elfi^ 
loupes canonnière^, suivant le sage conseil 
du Commodore Sidney-^Smith ; enfin, il fit 
attaquer ou insulter tous les ports qui , de- 
puis \e'HeMer)xis({^\Brêsty pouvaient ser- 
vir d'asile aux bâtimens de flottille. 

L'im des points les plus observés étdt le 
port du Hâpre^ à cause dé sa grande com- 
modité pour les constructions , des ressources 
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p.ovr les ariwemejas , «t*d^ la jprpt^tipn quTil 
offrait ppur Ïjb raliieiîmBat^cleif 4^v^Ums4e la 
flottille : lies bâti]9ae^sxxMif^rQiAs409pla{)!arr 
tie de l'ouest ^p \fi Çfeafenje à 1a Seim, pre»- 
mo^Aaieiif; 1^ cptie , ç^t veqai^pt )McI}#v#r de 
s'ofganiser a» ff4^re^ «'éfcait dfNlP^ apiès 
MoïfJogriç , Iç foyier qw ll3« ikx^^m «valent 
lie pljua 4 cœw 4^ 4^piiire* 

|> 1 7 jjiijl^t 1 8o4 # "ï3^ ^9cadjpe i^omfM^ée 
de 4^U« vaijsâ^aui^ d^ ligne ^ quatre fnégataft, 
trpiU bombardis^ , mie ^Qry^tto oit Jrpii eut- - 
t^r» , pftrMt devant Je H4^r^ ^ h vwl étant 
au nçr^-Q^ty ot $p dirigea Mr la U^e fraii- 
ç^fsp. CpUfH?i (coûsisigit en vingt-»ix eha- 
Ipppef» canonnières ^t ^vf, batmux canan- 
nw9 cQi^aiés <t $5q toiles fiu hvg^ ; l'^a- 
c^FP «ngUi^ , ^'^tanlt gppfoisbée jiipqu-à 
iiQip tom^ dç kl cQt«, Q^vFit Mn fett, et 
lança quelques bombes sur la place ; g^ ]e^r 
, ir^BPndit par n^e décharge gén^?)e d# la 
Jîgn* 4'erol>PSW«Ç ^ de^ b^Merâi» ^e Içure : 
I4 iiqU w fit , et il» se rf^Urèrent aprè« avoir 
iwfFert quelques dowm^w p^r ^9 bcunlies 
f t l?s fDbqs : ce n'el*it qu'âne épu^^ve. 
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Le 25 juillet, la division anglaise , com- 
posée cette fois de deux vaisseaux de ïî-- 
gne, deux vaisseaux rasés, une frégate, 
quatre corvettes , trois bombardes , elc. , 
ne voyant sur la rade que huit bateaux 
canonniers , les seuls auxquels la marée 
eût permis de sortir, s'approcha davantage 
du port , et vêts 1e milieu du jour com- 
mença à tirer des bombes et dés globes 
d'artifice; le feu prit à plusieurs maisons; 
les bombes causèrent divers aceidens dans 
le port, écrasèrent les ponts de quelques 
bâtimens, tuèrent ou blessèrent un petit 
nombre de personnes : le feu soutenu des 
batteries de terre et des huit bateaux ca- 
nonniers incommoda aussi beaucoup les vais- 
seaux anglais qui se retirèrent avec la liiàrée, 
et mouillèrent au large pour réparer leurs 
avaries. 

Quelques jours après ce second bombar-; 
dément ,^ le i*' août, l'escadre ennemie re- 
parut renforcée d'une bombarde et de plu- 
sieurs autres bâtimens; elle forma sa ligne 
et prit poste dans la partie du sud-ouest qui 
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n'était pas couverte par la ligne d'embps- 
sage. Pendant une partie de la nuit , et le . 
lendemain , au retour de la marée, le feu 
fut très-vif, et à peu près avec le même effet 
de part et d'autre. Les bateaux canonniers 
sortirent de la ligne , s'avancèrent* sur les 
bombardes, et les forcèrent de se. retirer. 

Pendant que les Anglais s'obstinaient vai- 
nement à incendier le Havre ^ le capitaine 
de vaisseau Montcabrié y organisait une di- 
vision de soixante bâtimens de diverses es- 
pèces , avec lesquels il mit à la voile le % 
octobre. Il fut suivi et attaqué par plusieurs, 
frégates et corvettes , d'abord à la hauteur 
de Fécamp^ et ensuite auprès de Dieppe ^ il 
continua sa route sur Boulogne, toujours 
combattant, soutenant son arrière-garde , et 
faisant face à l'ennemi avec ses meilleures 
^canonnières, et le forçant à prendre chasse. 
Le combat du contre-amiral Magon, parti 
de Calais avec cinquante-sept corvettes de 
pêche , deux canonnières , une prame ( /a 
Ville de Mayence ) j et deux péniches pour 
se rendre à Boulogne , ne fut pas moins re- 
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xnarq^Me : devtx frégatieft afiglahred , une 
corvette» et uh bfîtfe, sbûlfetiliia paf d'autres 
bâtlmt^ne cfé guerre rti vue, manœuvrèrent 
pour àffticjrtér' sott arriëre-gâirdé et Ik'coupef 
du port. L'kmiraî , avec laprMfie qu'iï mbn'- 
tait, pofrfa*surFa*cdrVettcfq«î s'était? a Vantée, 
la mattVàita ef la força de virer' die bord j il 
fit' rentrer rfaiiîsr ^e port d^ Càlàùr léà cin- 
quawtCH'g'éplfeôrVetlttedde p^dhe, couvrit leur 
retraite aVec sa' pratne et' lés deux! catton- 
nièrè^ (Jû'ii^cùttd'uisït à Boulogne, toujours 
en pr&èlhce de la Croisière , et Ittij^résén- 
tant , eii s'elbignant de la côte , surtout en 
dbul^lant lés caps , Tocdasion de rertouVeler 
lec5omÔaf. 

Tluts d'une année, présc(ue deux dâmjia- 
gnes , s'étaient* ainsi écoUléès depuiis Ik dé- 
claration de guerre, dans Pat'terfte du grand 
événement*; Port saccoutuitiait à côrisidérei' 
ces arnleiiiens de flottilles si nombreux, iïi£îis 
si lents, et la sévère immobilité des daifips 
barraqués sur les plages , conime une inutile 
démonstration' : Tim patience française lïe' 
fut jamais plus ruderfienf ép'rôûVée, ni lu 
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fierté SLngïme yluAiivxité^i ceA Ip^^es iqç^. 
iiaces. se](^l4ai.eut ne d^oir pjroduiiiardtflkutr^! 
effet q\ïQ:d&, d^cél^c W^ J^x* de< l^Eiwipeb* 
rimpuissance deà moyens .d'attcûn^i^^lQbAA; 
cepepdai^t t^m^qvel empeip^uis j^oursiH^^mt 
aveqt tenâcité. TexécutioU'du^ Ti^te plan qja'il 
avaitL Qon^u, y fiusait Cjoincopirii^ tputiîfik les» 
fprces»9ayali^ c|QOt(îl pouvoitidisp^sepir :Vas^ 
mcm^ fifiniulM^é desr oscad^r^s^ Jq3q)i'aa 

porta d^. Çmni?^ eit dfËspagpa,,esti peut-être 
le plMft grand: efiGoiît qui ait: ^ &it< daiia;CiGr. 
getnrei :. Qn< d^iit eni feirQ: Iv^aKi^iif à< Fadmir 
nisti;^ti<>i3i, d4a(9:imi$ti;efPe€rès,iq.iiit,da^Sfl?c 
CQMxt e0pa(pe dé, diixrbfuit ]»£»%,. réfianK 1er 
débris de3> d^ux, mariiii^i, e|t. jKt.de si)uaA«»i 
dispQ^iUoiift^.que^ toutes» Ie^iGâicadMA.i9ieclkaarf 
vèrepty. ^kU; oemmeQ!eeni«nt. de là) aecondeb 
campa^e^ parfaitementi éqi)ipéea. et ptètea. 
à m^ltweni roçc : noua feranacommilDe si!» 
non lea d/étaiJ^ qpî ne: aaiuraient entiser dan» 
la qadoe. trop ve^wtxé deicet ouyi»g|a.^, du- 
indii9$:lesfrô»iiltatlk de oette grande opération^ 
à mesure que nous déviçlopperonsla^eombir- 



naison des mouyemens de ces escadres , la 
formation d'une grande fldtle combinée , et 
sa destination concertée avec celle de l'expé- 
dition de la Manche. 

Après avoir arrêté ces disp^itions avec 
autant de secret que de diligence , Napoléon 
se rendit à son quartier-général près àe Bou- 
logne lû y arriva le ai juillet i8o4, et, se- 
lon son usage , l'armée ne fut informée def 
son retour qu'en le voyant au milieu du 
port, et quelques instans après sur la rade, 
inspectant la flottille qui y était mouillée 
au nombre d'environ cent bâtimens. Un fu- 
rieux ouragan s'éleva tout à coup; plusieurs 
canonnières chassèrent sur leurs ancres^ et 
l'une d'elles alla se briser sur les rochers du 
fort de V Heurt y où l'empereur;passa la nuit, 
donnant des ordres pour hâter lés secours 
que la grosse mer pouvait permettre de por- 
ter aux bâtimens naufragés : quatre d'entre 
eux se perdirent à la côte , m^is on sauva les 
équipages ; soixante-3ix autres rentrèrent le 
jour suivant dans le port; il y eut beaucodp 
d'avaries et vingt hommes noyés. 
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Le commandant de la station anglaise vou- 
lut profiter de la confusion que la tempête 
avait causée, et du. mouvement que dut faire 
la division française pour s'élever au vent, 
afin d'éviter de faire côteet de pouvoir gagner 
rentrée du port. Il détaclià deuii bricks sou- 
tenus par une frégate, e,t fit canbnner l'ar- 
rière-gl3irde auiasi long -temps que la marée 
favorisa sa manœuvre. De même au Hdpte, 
le .coup de vent ayant forcé la division sous 
les ordres du capitaine Daugie'r, qui était en 
rade et en partance, à rentrer dans ce port^ 
on vit aussitôt reparaître la croisière an-* 
glaise j elle jeta Tancre en vue et très-près de 
la place ^ à onze heures du soir, et lança, 
pendant toute la nuit du aS au a4 juillet, 
une grande quantité de projectiles. Ce troi-^ 
sième bombardement ne produisit pas plus 
d'effet que les deux premiers ; et peu de jours 
après, le capitaine Daugier, profitant à son 
tour d'une variation des vents, mit en mer 
jivec sa division. 

L'empereur Napoléon , plus éclairé qu'il 
II. 5 
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ne l'avait été d'abord sar les difficaltés de sa 
vaste entreprise, n'en était qae plus déter* 
miné à les surmonter : mais pour y fidre 
concourir, cooune nous l'avons dit, les forces 
navales des deux pays (de la France et de 
l'Espagne) , il lui &llait encore tieancoup de 
temps, nne campagnç tout entière : son mi- 
nistre de la marine ét^it seul dans la con- 
fidence de ses projets, dont le secret ne fut 
jamais pénétré. Lorsqu'il paraissait à l'ar*- 
mée, les soldats et les matelots "croyaient 
voir flotter sur laltour d'ordre le signal d'em- 
barquement. Quoique ses lieutenans, les gé* 
néranx Souk, Davoust et Ney, rivalisassent 
de zèle et d^activité pour soutenii; par des 
exercice^ continuels la constance dos trou» 
pes et dea marins, l|a présence de l'empereur 
ranimait leur courage , éleclrisait les esprits ; 
il visitait alternativement les camps et les 
ports 'y il avait sur chacun de ces points des 
q[uartiera préparés, des baraques, un déta- 
chement de sa garde, un service* monté: 
toujours annoncé, toujours attendu , il sem- 
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blait se multiplier pour accélérer le mou v^* 
ment, et donner une plus forte et deradire 
impulsion • 

Le gouvernement anglais, qtii prodiguait 
très'inutitaoïeht son or aux espions^ puLii* 
qu'ils ne rinforraaiént que de ce que Napo- 
léon sotthaitaif le plus de lui faire, connaît 
tre, fut cette fois; sérieusement alarmé, el: 
redoubla de piiécaulion et de vigilance :- k 
roi ordonna et ûi signifier aux ministres des 
puissances neutres résidant à Loi^es^ le 
hlocûade toàs les ports français entre la Seine 
et 17£scaut, afin d'intercepter les apprôyi<*- 
sionnemensque les flottes et les années pour- 
raient recevoir^ sous quelque pavillon que 
ce fût : c'était interdire à toutes les nations 
la navigation de la Manche, comme un 
diamp.clos pour le combat Quelques bâti^ 
mens danois rencontrés près de Fécamp fu- 
rent déclarés de bonne prise par l'amirautà. 
Loin de chercher à rassurer la population 
effirayée, le ministre de l'intérieur, dans une 
circulaire adressée aux lords lieutenans des 
comtés, pr^entaitJa tentative du débar- 
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quement'de l'armée française comme im- 
mittente^ et prescrirait par un règlement 
les mesures d'ordre et de sûreté destinées 
à prévenir la confusion , en les coordon- 
nant avec les dispositions de défense. L» 
ministre s'exprimait ainsi : «Sa majesté 
cf s'attend ^ avec la plus entière confiance y 
jt< qu'au cas que l'ennemi réussisse à effectuer 
(T une descente sur la côte de ce royaume, 
u la loyauté et l'esprit public de toutes les 
« classes de ses sujets, les engageront à se 
a souniettre à tous les genres de sacrifices y 
ic et à concourir à toutes les mesures que la 
ce sûreté du pays pourra rendre nécessaires. » 
Toutes les stations fuirent renforcées '; lord 
Cornwallis, qui, ayant quitté momentané* 
ment celle de Brest y à cauàe de la violence 
du coup de vent,. était venu mouiller à la 
rade Saintes-Hélène, appareilla, montant le 
GlorfTj et fut rétablir sa croisière : lord Keitk 
mit aussi à la voile de la rade des Dunes:, 
pour croiser dans le canal avec tous les bà- 
timens de guerre qui purent être armés, afin 
de veiller de près sur lès mouv^mexis et l'àp-^ 
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pareillage de la grande flotiillie de Boulogne 
attendue à chaque marée. 

Satisfait de tenir ainsi toutes lés forces dé 
l'Angleterre en alerte, Napoléon; qtiis0nicm<- 
trait pour la première fois^ à Farmééa'veo le 
titxQ d-empereur, avait un double molif^our 
en relever l'éclat : il savait que Bçm élévatipn 
rencontrait^ parmi ses généraux et d'autres 
ofiicierS) qqelques désapprobateurs; il n'igno^» 
rait pas les regrets qu'avait récemment ex- 
cités danSiFarmée la perte da général Moréa», 
qui, plus quesoH heureux rival, s'était con*- 
cilié l'affection de ses compagnons d'armes ; 
aussi recherchait-il toutes les occasions ^^ef* 
facer oës souvenirs ^ de conquérir le coeur 
du soldat, €t> de rattacher à sa fortune les 
chefs dont le dévouement pouvait être sus* 
peclé.s / ^ 

L'un des .moyens qu'employa Napoléon 
pour remplir ses viiès à -cet égard , fut la 
distribulioa des décorations de k Légion 
d'hanBfeurauxofficaersi^vSOÙsrofficiers et soi*- 
dats des trois corps d'armée nouvellement 
promus aiux dinars jgQaâeft}âe g^ ordre^>0ne 
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semblable cérémonie avait eu lieu à Paris 
dans Féglise des Invalides, peu de jours avant 
le départ de l'empereur. L'appareil dont il 
l'avait «htourée avait produit tout l'effet qu'il 
s'en était promis ; elle avait fixé l'opinion 
publiqtie, et rendu populaire, malgré la forte 
opposition qu'elle avait rencontrée dans le 
Corps législatif , une institution qui, fai-* 
«ant réfléchir sur l'ordre civil l'éclat de la 
gloire des armes, la rendait plus chère à la 
nation , attachait plus étroitement l'armée 
â la patrie, et retrempait le ressort de l'hon- 
neur si nécessaire aux états monarchiques. 
, Le jour de la fête de Napoléon , i6 août , 
fut choisi pour cette solennité; elle fut celé- 
bjéée avec toute la pompe qui pouvait la ren* 
dre imposante : cette inauguration militaire 
de la Légion d'honneur fut un événement 
non moins mémoral)le que les victoii^s dont 
réternel* souvenir ie lie à la fondation de 
celte belle institution^ et ce motif nous a 
déterminés à en insérer id uore. courte relà^ 
lion. - '^-î: .^ V ;. . v' ; 

Le marédhalfioult reçut ovdre 'de rassem- 
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bler les tnoupes des catnps dé Bàulogàe et 
ûeMontreûilj celles des divisiotis et des ré- 
seryeâ de caValerie, celles du génie, de l'ar- 
tillerie et de la maHne , à ^eu près quatre- 
vingt mille hoiumes. 

Au lever du soleil , une dalve de toutes les 
batteries ayant annoncé la fête, toute l'ar- 
mée en colonne serrée , par brigades formées 
sur un froiit de division par conipâghiës de 
régiment, se porta^ sur le terrain dêàtiné à 
la céréiiiodie. En avant du camp de la divi- 
sion Saint-Hilaire, à la droite du port, et 
axL-dess6u$ dé la tour d'ordre, uiie ondula- 
tion du terrain formait un vaste amphithéâ- 
tre qui s'élevait par une pente douce jus- 
qu'au plateau du camp; Cet amphithéâtre 
demi*i)irGulaire s'ouvrait du côté de la mer, 
au bord de la falaise, où le trône de l'em- 
pereur , élevé sur uii socle et orné de trb- 
phées, était pla^é au cehtfe; chaque tète 
de colonne trouva son emplacement tracé 
de manière que chacune d'elles figurait un 
rayon dirigé sur le trôné ; la cavalerie se mit 
en bataille derrière la queue des colôi^nès 
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formant exactement le demi-ceol^/le : l'am^ 
phithéâtre naturel qui s!élevait en arrière 
Jk^ cette arène était couvert d^ spectateurs 
accourus des villes et des campagnes voi^ 
sines. 

Les légionnaires de chaque brigade for- 
maient un .peloton en têt^ de la colonne; ils 
en étaient séparéa par le groupe des drapeaux 
de la brigade ; les tambours et les corps de 
musique de toute l'armée étaient placés à 
droite et à gauche du trône sur le diamètre 
du demi-cercle. 

A midi, tout étant ainsi. disposé , et les 
généraux ayant pris leurs postes à la tête des 
brigades et des divisions , l'empereur, purti 
de la tour d'ordre et annoncé par une salve, 
parut au bruit des Ëinfares et des acclama- 
tions, et monta sur le trôné, ayant à sa droite 
et. à sa gauche ses frères devenus princes 
français : tout le brillant cortège, les minis- 
tres, les maréchaux de l'empire et colonels- 
«généraux, le grand état-major, les sénateurs 
et les conseillers d'état qui se trouvaient à 
Boulogne^ prirent place, chacun selon son 
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rang,, sur I^estrade inférieure et autour du 
trône. \ 

Au signal d^une salvie tirée de la tour d'or- 
dre, il se fit un profond silence , et le grand- 
chancelier de la Légion d'honneur a^ant 
prononcé ufi discours, un roulement général 
de^tous les tambours annonça la prestation 
du seripeiit des légionnaires, dont les. pelo- 
tons s'étaient portés avec les drapeaux ati 
milieu de l'arène. L'empereur {Prononça lui- 
même la formule du serment , et à peine les 
légionnaires eurent-ils répété, nous le jurons, 
qu'élevant fortement la toîx^ il ajouta : a Et 
ce vous, soldats, vous jurez de défendre au 
« péril de votre vie rfaonrieur du nom Fran- 
ce çais, votre patrie , votre empereur. » Il fit 
ensuite la distribution des* décorations; les 
gvapds-officiers furent conduits au pied du 
trône parle ministre de la guerre maréchal 
Berthier; les officiers et légionnaires furent 
.présentés par le grand -chancelier Lacé^ 
pède. 

A peine la cérémonie était-elle achevée, et 
pendant que Vaxmée défilait, la division de 
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la flottille du Hâçre, au nombre de qua- 
rante-cinq voiles y sous les ordres du capi- 
taine Data^er^ entra datas le port/ et fut saluée 
par les adclaniations de l'armée^ 

Les troupes^ rentrées dakis leurs camps , 
reçareiit d'abondantes distributions; les lé- 
gionhaires furent invités à de magnifiques 
banquets chez Tempereur , chez les princes y 
les ministres et les généraux oomtaàndans 
en chef. Les chants guerriers et lés danses 
remplirent le reste de la journée ; la fête fut 
terminée par un feii d'artifice tiré sur le pla- 
teau du camp de gauche. Au moment du 
bouquet, quinze mille hommes en bataille 
au bord de la falaise exécutèrent un feu 
de file avec des cartouches à étoiles. 

Ces réjouissances furent Aussi pour les 
camps des Anglais , sur la côte opposée^ un 
speôtacle nouveau. La fête de Napoléon fut 
pompeusement célébrée dans toutes les villes^ 
dans tous les ports de l'empire* Toutefois, 
après celle dont nous venons de rendre 
Compte , les plus remarquables de ces fêtes 
par leur objet, furent Finauguratiou dé Far- 
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senal maritinie à^Am^ers^ et celle de la digue 
tle<^ Cherbourg. Unis an Aée . s'était à peine 
écoulée depuis que Le preknier tonnai avait 
arrêté les projets pour kxte é^Afii^rs un ; 
grand port de oonslr notion t, et déjà les ma-* 
gasins , ks caserneB , les ateliei^s et'Begt chan-* 
tiers étaient établis ; trois vaisseaux de ligne 
et une firégate étaient presque achevés; deux 
corvettes furent laâoées le jour de la fête : ce 
succès était dû à fadmiiiisfamtioti de^M. Ma^ 
louet, coknxnissairet^ùéral de la marine. A 
Cherbourg rt^nctoyêxi avoir triomphe de la 
fureur deTocéan; lé prodîgieiax rèbsif àrli* 
ficiel , la îetée isolée à pierres perdues venait 
d'être terminée sous laîdireotiott dé It. Ca- 
chin , dans le point le pins difficile , et élevée 
à douae pieds au-dessus* du ttivèaû des plus 
hautes marées^ On avait établi une batterie 
de quarante pièces de canon et de douze 
mortiers , dont les premières déelvarges an- 
noncèrent la fôte de fempereur* Les habi* 
tans de Cherbourg avaient vu ^ vingt ans 
auparavant, fonder cette digue sous les yeux 
de l'infortuné Louis xvi, qui, atboi'Ànt'te 
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pavillon royal sur le beau vaisseaa qu'il 
xiomina Icd-mâme le Patriote^ fit appareiller 
et navigaer au large ^ avec les conseils de 
l'un de aês meilletirs amiraux , M. d'Albert 
de iUonis,; la première escadre française 
qui eût mouillé dans cette rade ! Quelle 
courte période que celle cte ces vingt années 
pour les événemens dont elle fut remplie ! 
et quelles réflexions sur le sort des états fait 
naître le rapprochement de ces deux fêtes! 

L^objet de l'appaûtion de Napoléon était 
renjpli ; l'attentioii des Anglais fortement 
attirée sur le point de Boulogne^ l'armée et 
la marine française rivalisant d'ardeur : un 
plus long séjour de.l'empereur , en présence 
de l'obstacle invincible , in'eat pour ce mp- 
ment produit; d'autre effet que de refroidir 
l'enthousiasme. Il était au moment de quit- 
ter son armée pour aller parcourir les quatre 
département^ du Rhin qu'il ne connaissait 
point encore , lorsque , la veille de son dé- 
part y s'étant embarqué pour inspecter la par- 
tie de la flottille qui était en rade ^ il fut 
présent à une action très-*vi ve. 
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Comme ce fût 0im dés plus* foites épreuves 
de l'effet réciproque du feu! des petits bâti- 
mens'del flottille opposés à une ligné de Yai&- 
seaiix et frégates d^un rangtrès^supérieur^ 
nousicn àvoDS* rapporté là ^relation eircbns* 
tanciée* 

La ligne d'embosisage était composée cette 
fois de soixante-deux bateaux de première 
espèce^ de quarante-deux de seconde ^ de six 
bateaux bombardiers, et de trente-six pé- 
nioih'ek. Les Anglais étaient mouîHéssur àne 
ligne parallèle à une lieue et demie de dis* 
tance ; leurs forces ise composai^t de deux 
vaisseaux de ligue , de deux frégates de qua- 
rante-quatre , de sept corvettes dé guçrre à 
trais mâts, de deux lougres et d'un cutter. 
Le temps était beau et la mer peu houleuse, 
loréqu adeux heures après midi une des cor- 
vettes anglaises manœuvra pour observer 
la ligne française à grande: portée de canon, 
et tira quelques bordées ;:elle se replia aussi- 
tôt qu^! la première division de chaloupes 
canonnières leva Fancre, et sortit de la ligne 
d'embossage. La division louVôya pour s'éle- 
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-ver an venit, et se trcmva bientôt à p]us 
d'une Ikoe au large de la droite de la ligne; 
une des frètes , une cormette , trois bricks 
et un cirtter Tinrent attaquer cette division, 
et cberclièxènt à la sépaver« L'amiral Brnix 
fit signal de se porter au-devant de l'enùemî; 
i'aotÎQf) s'^iiigagea à demi*' portée* I)ans ce 
moment;, l'^npieriaur . s embàcqua dans un 
caneit a^ec Panûfal^, pour voir* et diriger de 
plua prèd les raouvemens de la floitiHe. 

L'emnemi reprit le large pour rétablir sa 
ligne f et virant de boird par la contrç-mar- 
che , il engagea de nouveau la droite de la 
division française;. L'empereur donna IWAre 
de serrer l^ennemi au feu , et l'amiral ayant 
fait signal aux chaloupes caiionnières d'arri- 
ver tôat à ia ftrâs sur (ine ligne de front en 
gouvernant sur l'ennemi, le combat Ren- 
gagea chaudement à moins de demi-portée 
de canon:; il fut^soutenn pendant deux 
Jieurçs des deux côtés, avec une égale fer- 
meté : les Anglais cédèrent , la corvette se 
fît remorquer pour se dégager du combat ; 
la frégate revira de bord et fut suivie par le 
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reste de la dkiaioÉ» ; le ccilter ^ coulé bas ^ 
eut à peiaQ le temp^ de sauver son équipage. 

Iie;}i»ani, déjà Urès^ort,^ entraînant la 
flottiUe sous le vent , Faniiral fit signai 4e ren 
prendre poste dans la Hgne d'emfaossage , qui 
fut parfaiteaient rétablie. Quelques bâti- 
mens ^ qui avaient le plus souffert du feu 
des vaiâseaiix^an^ais , fuvent contraints de 
%*écktmw p«ur réparer le«i: dommage. 

Psesque tocis les bâtimens qui se trou-r 
vaienbt. en vade prirent part à ce combat ^ 
selon kuF position y ei fari^it soutenus pa^r 
ie feu* des biittevies de lacôje^ quand Ten** 
nemi tenta de s'en, approcher. Les mortiers 
à ^a^de portée^ lui firent beaucoup dé 
mal;- plusieurs bombes tombèrent sur lies 
ponts : on remarqua surtout l'audace du 
lieulenanl Maisonblanche ^ qui , avec une 
section de péniches à obusiers prussiens ^ 
combattit ay)ec k première division ^ et car 
noni9«r coostanin^eut , à très^petite d^tance-, 
pendwit. toute k durée de Faction : plusieui^ 
autres bâtimens de cette espèce ^commandés 
par de jeunes officiers de marine ^ s'appro- 
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chèrent de la frégate P Immortalité, jusqa'à 
la menacer de Fabordage. L'empereur ne 
reatradans le port qa'aprèa avoir parcoura 
la ligne d'embossage. 

Le lendemain , l'escadre, renfcnrcée d^une 
frégate et de plusieurs corvettes , vint de 
nouveau présenter le combat ; l'amiral fran- 
çais fit appareiller une divisim de bateaux 
de première espèce , qui forma sa ïigne de 
bataille dans le sud-ouest du fort de Y Heurt. 
Le combat s'engagea avec deux frégates 
qui s'étaient détachées de leur escadre; 
mais l'ennemi , manœuvrant pour se tenir 
à grande portée, et pour attirer au large 
les chaloupes qui le serraient au feu , cette 
vive canonnade n'eut point d'autre r^ 
sultat. 

Les Anglais voyant que Napoléon, s'éloi*- 
gnant des côtes , s'occupait d'autres objets , 
et quis la saison favorable à l'exécution de 
ses projets était presque écoulée, se rassu- 
rèrent sur l'imminence du danger; mais ils 
n'en persistèrent pas moins à surveiller , i 
attaquer les divisious de la flottille qui 
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mouillaient sur la rade de Boulogne , et s'y 
relevaient successivement , et tentèrent en- 
fin de les incendier dans là nuit du a octo- 
bre i8o4- Depuis quelques jours, ils avaient 
renforcé leur station ; elle se trouvait com- 
posée de cinquante-deux bàtimens , dont 
vingt-cinq étaient des bricks de très-peu 
d'apparence , ou de petits cutters : on soup- 
çonna que ce pouvait être des brûlots; un 
vaisseau , trois frégates , deux bricks et 
quelques-uns de ces cutters prirent position 
dans le sud-ouest, à une lieue et demie au 
vent du dernier bâtiment de la gauche de 
la ligne d'embossage : toutes les circonstances 
étaient favorables à leur entreprise ; une 
forte bise et la rapidité des courans de pleine 
lune leur donnaient une grande facilité pour 
diriger les brûlot^. 

.L'amiral firuix se hâta de faire établir des 
barrages en avant de sa ligne, à la droite, 
à la gauche et au centre; il envoya sur la 
rade un grand nombre de canots bien armés , 
destinés , avec les péniches, à détourner les 
brûlots. A dix heures du soir, l'attaque corn- 
II. 4 
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mença par une fusillade entre les canots 
en védelle et les péniches de Fennemi, à 
la faveur de laquelle les brûlots détachés 
de sa ligne , et dirigés jusqu'à une certaine 
distance par de légères embarcations , étaient 
abandonnés au vent et aux courans qui les 
portaient sur la ligne française ; mais celle-ci 
les faisant détourner et leur ouvrant pas- 
sage , presque tous éclatèrent en dedans 
de la ligue ) et très-près du rivage ; onze 
de ces brûlots sautèrent pendant la nuit, 
entre le fort de V Heurt et le port dé Vime- 
reux :\\^ canonnade fut très- vive, et plu- 
sieurs embarcations anglaises furent cibulées 
bas. La seule perle du côté des Français fut 
celle d'une péniche dont le commandant , 
apercevant un brûlot qui paraissait conduit 
par un canot à la voile, ordonna sur-le- 
champ l'abordage; il ne s'y trouva pas^ un 
seul individu ; mais le brûlot ayant tout 
à coup éclaté, la péniche qui s'en était ap- 
prochée fut engloutie par l'effet de l'explo- 
sion, avec une partie de son équipage; le 
reste se sauva au port de Vimereux. 
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Les Anglais comptaient beaucoup sur le 
succès de cette entreprise, et n'avaient rien 
négligé pour l'assurer ; leurs brûlots furent 
mal dirigés, parce que la fusillade des em- 
barcations de Pavant -garde de la flottille 
força les équipages des canots conducteurs 
à les abandonner en se bornant à orien- 
ter les voiles. Ces brûlots étaient de trois 
espèces : la première se composait de sloops , 
de cutters et d'autres petits bâtimens rem- 
plis, ainsi qu'on a coutume de le faire, 
de diflFérentes sortes d'artifices; la seconde 
espèce, qu'on appelait des catamarans^ était 
une nouvelle et diabolique invention; c'é- 
tait un cofire long de 210 pieds et large de 
3 pieds, terminé par deux pointes en forme 
de proue, sans mâture, pontés et lestés de 
manière à rester à fleur d'eau; ce qui les ren- 
dait, surtout pendant la nuit, très-difficiles 
^ apercevoir : dans l'intérieur du coffre, au 
milieu de la poudre et des matières inflam- 
mables qui y étaient hermétiquement enfer- 
mées, se trouvait une pièce d'horlogerie dont 
le grand ressort monté faisait, après un laps 
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de temps déterminé, abattre le chien d'une 
forte platine, et causait immédiatement Vex- 
plosion du catamaran : la troisième espèce 
de brûlots consistait en un baril rempli d'ar- 
tifices porté sur l'eau verticalement, et qui , 
à l'aide d'un ressort tendu de manière à par- 
tir au moindre choc, s'enflammaient dès 
qu'ils rencontraient un corps résistant. Tous 
ces brûlots lançaient au loin une grande 
quantité de pièces de bois creusées et char- 
gées d'une composition inflammable qui s'al- 
lumait par des mèches comme les bombes 
et les obus. 

Après celte tentative infructueuse, d'au- 
tres combats très-vifs, particulièrement sur 
le cap Grinez, et une vaine attaque du fort 
rouge de Calais y les Anglais se retirèrent 
dans leurs ports; la campagne de i8o4 fut 
ainsi terminée dans les *mers d'Europe. Il 
npus reste à faire connaître quelques actes 
politiques appartenant à l'histoire de cette 
même campagne, et qui doivent trouver leur 
place dans ce Chapitre. 

Le plus important de ces actes fut la pa** 
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tente par laquelle François ii, renonçant au 
vain titre d'empereur d'Allemagne, prit ce- 
lui d'empereur héréditaire d'Autriche. La 
notification faite à Païenne ji^r M. de Cham- 
pagny, ambassadeur de France, de l'avéne- 
ment du premier Consul à la dignité im- 
périale, avait été ofiQciellement, quoique 
froidement accueillie. Avant de faire à cet 
égard la déclaration publique exigée par 
Napoléon, le cabinet înatrichien jugea né- 
cessaire de se concerter avec la Russie. 
L'empereur Alexandre négligea cette ouver- 
ture , et persista dans la résolution de ne 
point reconnaître le nouveau souverain avec 
lequel il avait interrompu toutes relations 
de bonne harmonie. Les motifs qui, après 
le meurtre du duc d'Engfaien , avaient amené 
le refroidissement de la Russie , n'étaient 
pas les seuls qui ^eussent déterminé la con- 
duite du cabinet de Saint-Pétersbourg^ il 
saisit avec ardeur l'occasion de s'immiscer 
dans les affaires de l'Europe^ et de prendre 
en Allemagne l'influence que la maison d'Au- 
triche avait perdue depuis le traité de Zw- 
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népille et la formation de la confédération 
du Rhin : il rentrait ainsi dans le système 
politique de Catherine ii , et d'accord avec 
l'Angleterre, se liant secrètement avec la 
Prusse sous le masque de la neutralité , il 
ranimait les espérances des princes humi- 
liés, et leur préparait un puissant protec-- 
torat. • 

L'Autriche j moins indépendante par sa 
situation géographique, travaillait en silence 
à la restauration de son armée : craignant 
de susciter trop tôt une nouvelle guerre con- 
tinentale dont elle aurait encore à supporter 
tout le poids, et ne recevant aucune réponse 
de la Russie, elle reconnut. au thentiquement 
l'empereur des Français. Son ambassadeur 
à Paris y le comte de.Cobentzel, se rendit à 
Aix-lœ^Chapelle pour y présenter à Tempe- 
reur Napoléon, qui s'y trouvait alors, ses 
nouvelles lettres de créance. 

Cette modération de l'empereur d'Autri- 
che, au moment où il abdiquait le titre de 
chef de Pempire, contrastait avec les me^ 
sures hostiles auxquelles se portait l'empe*- 
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rear de Russie par les instigations dé l'Aii- 
gleteire. Des escadres légères sorties de Recel 
et de Cronstadt croisaient déjà dans la Bal- 
tique> lorsqu'qne troisième encadre forte de 
neuf vaisseau^ de ligne et de plusieurs fré- 
gates, passa le Sund et entra dans la mer du 
Nord; elle éUit destinée à passer dans la 
Méditerranée pour s'y réunir à la flotte de 
la mer Noire : cinq e:apéditions partie^ de 
Sébastopol passèrent le détroit des Darda- 
nelles, et déharquèr^t sept à buit mille 
hommes ^ux îles Ioniennes; à 1^ ferveur de 
la siniilitude de langage et de rite religieux, 
les G^ecs de la côte méridionale d'IUyri^ fu- 
refit pratiqués ; des officiers rusis^s forcèrent 
des corps réguliers de Monténégrini^ : op ne 
dissimula plua le dessein d'opérer , de con- 
cert avec les Anglais , quelque diversion sur 
les côtes de l'Italie inférieure. Lta ri^pture 
^ntre la France et la Rui^sie dçvint iuiini* 
^ente; le général Hédouville, amb^ssii^eui^ 
à Saint-Pétersbourg^ quitta cette résidence, 
en y laissant un chargé d'affaires, M. de 
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Rayneval , qui ne tarda pas à être rappelée 

L'orage grossissait dans le Nord ; le roi de 
Suède, qui avait rappelé son ambassadeur , 
dédaigna de répondre à la notification oflEi- 
cielle de l'avènement de Napoléon au trône 
impérial : insulté personnellement dans une 
note insérée dans le Moniteur, il negarda plus 
de mesure envers le gouvernement français , 
et s'unit étroitement avec la Russie et l'An- 
gleterre : il fit construire dans tous ses chan- 
tiers, et réunit à Stralsund un grand nom- 
bre de cbaloupes canonnières; il conclut un 
traité d alliance ofiensive et défensive avec 
les ennemis de la France, et accepta les sub- 
sides qui lui furent offerts par le cabinet de 
Saint-James4 

A l'autre extrémité de l'Europe, à Cons-^ 
iantinople, la reconnaissance du nouvel em-^ 
pereur rencontrait aussi les difficultés éle^ 
vées par les intrigues de l'Angleterre .' le gou- 
vernement ottoman , sollicité par les deux 
puissances belligérantes, qui l'une et l'autre 
cherchaient à s'assurer des avantages exclu* 
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sîfs, et ne pouvant garder une stricte neu- 
tralité, se mit sous la protection de son vieil 
ennemi : la Russie profita habilement de 
cette situation embarrassée pour ouvrir le 
Bosphore à ses forces navales et à ses convois. 
Elle décida la Porte à refuser formellement 
de reconnaître l'empereur Napoléon. Le ma- 
réchal Brune, qui avait notifie son élévation, 
ne reçut que des félicitations insignifiantes, 
et n'ayant pu faire admettre ses nouvelles 
lettres de créance, après six mois d'instances 
et de réponses évasives, demanda ses passe- 
ports, et quitta Constantinople. 

On voit par tout ce que nous venons de 
dire sur les dispositions des puissances dont 
les frontières ne touchaient point à celles 
de l'empire français, et qui pouvaient im- 
punément se soustraire à son influence, 
que depuis la rentrée de M. Pitt au minis- 
tère, le cabinet de Londres , vers la fin 
de 1 8o4 9 avait déjà fait de grands progrès 
vers la formation d'une noir^lle coali- 
tion ; on ne pouvait douter que l'Autriche 
m^y fût bientôt entraînée. Dqins cet état de 
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choses, et pour développer le système de 
guerre offensive que M. Pitt avait constam- 
ment soutenu y le gouvernement anglais ne 
tarda pas à provoquer l'Espagne, dont la 
France avait , à des conditions onéreuses , 
reconnu la neutralité. Les relations de com- 
merce et d'amitié que lord Hawkesbury avait 
maintenues furent interrompues, et sous le 
faux prétexte qu'il se faisait des armemens 
considérables dans les divers ports espa- 
gnols, ceux-ci furent bloqués. Le 5 octobre, 
quatre vaisseaux galions escortés par autant 
de frégates sous les ordres du contre-amiral 
don Joseph de Bastamento, venant de Rio 
^e la PlatUy et destinés pour Cadix, furent 
attaqués à la hauteur du cap Sainte-Marie , 
par une escadre anglaise composée de quatre 
frégates : le commodore qui les commandait 
fit notifier à l'amiral espagnol les ordres qu'il 
avait reçus d'arrêter les galions; sur son re- 
fus, le combat s'engagea : un des galions > la 
Merceda santa^ fut englouti avec son équir 
page et sa cargaison; les trois autres se ren- 
dirent et furent conduits à Portsmouth, où 
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cette prise fut évaluée à un million de livres 
sterling. Dans le même temps, l'amiral Nelson 
faisait aussi notifier au gouverneur général de 
la Catalogne l'ordre qu'il avait reçu de son 
gouvernement « d'arrêter tous les bâtimens 
<c espagnols,d'envoyeràJ!fa/teceuxau-dessus 
«du port de cent tonïieaux, de couler à fond 
« ceux d'une moindre grandeur, et de bru-* 
a 1er les vaisseaux qu'on trouverait à l'ancre 
(( sur toute la côte orientale d'Espagne. y> 
Trois vaisseaux venant de l'Inde furent brû- 
lés à la vue de Barcelonne, bloquée par une 
forte division de trois vaisseaux à trois ponts, 
trois frégates et quatre bombardes. Un con- 
voi qui transportait à Mahon le régiment 
des volontaires de Castille, tomba entre les 
mains des croièeurs anglais. Un autre vais- 
seau fut attaqué et brûlé dans le port de 
Palamos^ 

Ce fut par ces actes de violence que l'An- 
gleterre déclara la guerre à l'Espagne ; et pen- 
dant qu'ils étaient exécutés par ses amiraux, 
Tambassadeur espagnol , le chevalier d'An- 
duagna, était encore à Londres^ et commu«- 
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niquait tous les jours avec le ministère. L'Es- 
pagne ne répondit à cette déloyale agression 
que par de faibles et tardives représailles. 
L'embargo, la saisie des propriétés des An- 
glais établis dans le royaume, furent ordon- 
nés seulement le i4 décembre i8o4, six se- 
maines après toutes ces hostilités; le minis- 
tre des affaires étrangères, don Pedro Ceval- 
Ids, publia à cette occasion un^ manifeste 
remarquable dans lequel il dévoilait la con- 
duite artiScieuse du cabinet de Londres^ et 
les voies perverses qu'il avait employées pour 
prolonger la sécurité de cabinet de Madrid 
jusques à la surprise des galions. Cet abus 
de la force et de la prépondérance maritime 
si souvent reproché au gouvernement an- 
glais, pour être resté impuni jusqu'à nos jours 
n'en doit être que plus fortement signalé. 
Les peuples navigateurs des deux hémi- 
sphères ne sont pas moins exposés à cette 
éclatante violation du droit des gens et des 
lois de la guerre par la nation qui se dit la 
plus civilisée, qu'aux pirateries des peuples 
barbares. 



; 
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En observant les actes du gouvernement 
anglais depuis la paix ^Amiensy on croirait' 
que ce traité, non moins solennel que celui 
de -Weslphalie, et plus important par ses 
conséquences , ne fut consenti par l'Angle- 
terre que comme une trêve forcée qu'elle 
s'était réservé de rompre selon ses conve- 
nances politiques : aucune des conditions 
stipulées ne fut exécutée partout où le pa- 
villon britannique put couvrir de fiiux pré- 
textes. Ce manque de foi se montra, sans 
pudeur et sans excuse, dans le refus de re- 
mettre aux commissaires français Pondi- 
chéry et autres possessions dans les mers 
d'Asie, qui, aux termes des articles 5 et la 
du traité , devaient être rétrocédées à la 
France, dans les six mois après la ratifica- 
tion. Il s'écoula plus d'un an avant l'arrivée 
de la frégate la Belle^Poule ^ qui, ayant à 
son bord le préfet colonial, mouilla en rade 
de Pondichéry, le i6 juin i8o5. Le commun- 
dant anglais, prétextant l'attente de nou- 
veaux ordres du gouverneur-général qui ré- 
sidait à Calcutta y refusa de reiqettre la place 
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sous laquelle mouillait une escadre de cinq 
vaisseaux , trois frégates et deux corvettes , 
commandée par l'amiral Reynier : on ne 
laissa mettre à terre aucun Français , et la 
Belle-Poule fut retenue sous le canon de 
l'amiral. Vingt-cinq jours après son arrivée, 
la division du contre* amiral Linois, partie 
de Brest le 6 mars, mouilla en rade de Port- 
dichéry le ii juillet. Cette division était 
composée du vaisseau de 74 le Marengo, 
de trois frégates et de deux transports ; le 
contre-amiral avait à son bord le général 
de division Decàen, capitaine -général des 
possessions françaises dans l'Inde ; tous les 
açens civils et militaires avaient été em- 
barqués sur cette escadre; le soir même de 
l'arrivée de l'amiral Linois , avant qu'il eût 
communiqué et pris une plus ample con- 
naissance de l'état des choses, le brick fran- 
çais, le Bélier, parti de Brest dix jours après 
la division , arriva au mouillage, et lui porta 
Tordre de se rendre sans délai à l'/&-cfe- 
Prance, pour y attendre de nouvelles in- 
structions. 
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Les motifs de la conduite des Anglais s'ex- 
pliquant assez par Timminence d'une nou- 
velle rupture, Famiral Linoîs, compromis 
devant des forces très -supérieures, profita 
de l'obscurité de la nuit ; il appareilla avec sa 
division sans être aperçu , et fit voile pour 
YHe-de-France^ où il mouilla le 16 août, et 
déposa le capitaine-général. La seule frégate 
la Belle-Poule resta entre les mains des An- 
glais. Aucune des possessions françaises sur 
le continent d'Asie ne fut rétrocédée, et les 
Français furent, comme dans le cours de la 
précédente guerre , réduits à celle des îles 
Ae France et de Bourbon. Le gisement de ces 
îles entre les tropiques dans l'Océan orien- 
tal , au nord-est du cap de Bonne-Espérance, 
les a toujours fait considérer comme une 
relâche très-avantageuse pour l'établissement 
des croisières dans les mers de l'Inde, parce 
que l^s vaisseaux de guerre de tout rang et 
les corsaires , partant de ce point avancé , 
peuvent choisir, selon les moussons, les sta- 
tions qui leur offrent les meilleures chances, 
y attendre le passage des bâtimens partis de 
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rindostan, et des convois venant de la Chine, 
et venir ensuite se réparer et se ravitailler 
dans cette belle colonie : aussi les Anglais 
n'ont-ils cessé d'en convoiter la possession , 
jusqu'à ce qu'ils aient arraché à la France 
ce riche entrepôt. 

L'amiral Linois , à l'exemple des amiraux 
Suffren et Sercey, ne manqua pas de mettre 
à profit les avantages de cette position pour 
porter des coups funestes au commerce an- 
glais. Après avoir, conformément à ses in- 
structions, concerté avec le général Decaen 
le plan de sa première croisière, il appareilla 
de V Île-de-France le 8 octobre , avec sa divi- 
sion , le vaisseau le Marengo, deux frégates 
et une corvette ; après avoir débarqué à l'Ile 
Bourbon les troupes destinées à renforcer la 
garnison, il fit voile pour Batavia y où ilje- 
vait aussi transporter les troupes qui avaient 
été laissées en dépôt à V Ile-de-France. Par- 
venu aux passages de Sumatra , avant de 
passer le détroit de la Sonde, qui sépare cette 
île de celle de Java y l'amiral captura un 
vaisseau de la Compagnie des Indes qui ve- 
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naîtra Bengale ; il surprit un convoi mouillé 
à la rade de Bancoolj principal établisse- 
lisent anglais sur la cote méridionale de Sic^ 
matra; un bâtiment richement chargé et an 
brick tombèrent entre ses mains; cinq autres, 
parmi lesquels se trouvaient deux vaisseaux 
de la compagnie, s'échouèrent à l'approche 
de l'escadre française, et furent incendias, 
ainsi, que trois magasins remplis de mar- 
chandises précieuses. 

Après avoir causé à l'ennemi une perte 
évaluée à plus de six millions , l'amiral Li- 
nois poursuivit sa route, arri,ya à Batapia 
le II décembre i8o3, débarqua les troupes 
hollandaises et reprit la mer. Il pass^ le dé*- 
trpit de (raspard, et parvint, le s6 janvier 
i8o49 ^^ point de croisière projeté à la vuç 
et.au vent de l'île Pu/ooaor^ à l'entrée de# 
mers de Chine. Il y fit d'abord plusieurs pri- 
ses £prt riches, et apprit par des bâtim^na 
neutres venant de Macùo^ qu'ils y avaienjt 
laissée la flotte anglaise prête à mettre à la 
voile. Selon les derniers avis, cette flotte se 
composait de dix*sept vaisseaux 4e. compa-^ 
II. 5 
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gnie pluâ ou moins bien armés, et six imtres 
iJâtimensde guerre : on attendait en outre à 
'É[acao une escorte de deux vaisseaux de 
ligne et deux frégates venant d'Europe : ce 
renfort avait été récemment annoncé par un 
^[mquebot. 

Cette flotte parut en efiFet le 1 4 février 1 8o4 
au*vcnt de la division française ; elle mit en 
-pbntie pour se rallier , et conserva ses feux 
pendant la nuit. L'amiral Linois rallib sa di- 
vision et manœuvra pour gagner le vent ; le 
lendemain, ou point du jour j il compta dis- 
tiftctertent vingt-sept voiles parmi lesquelles 
se ïrcnivait le paquebot , aviso prëcurëeur 
dei deux vaisseaux de guerre; et comme le 
nombre de vingt-trois bâtimens a trois mâts 
éîxéédait celui de là flotte reconnue dans le 
|)ôrt de Mntach^ l*àrmiràl dut présumcn" que 
lés trois voiles qtri ^"y Irduvaîent de plus 
étaient l'escorte aUenduej-dès lors, ie irôu- 
Vàrit en "pré^ence^e forcés três-isiipférieure^, 
il ife devait s'engà^èr qu^àVec uWe ekÉrêiiie 
prééaùAon : il était arrivé ^plnsiettrla fois que 
des VaisSeiiuic d* 'ccfmprfgniè à àemi àmlés 
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en griérre , avaîettt été jjugéà Taisàeaiux de 
haut hdtâ ; Ferrètit était ici d^autaht plus fa- 
cile et pltts excusiable , que tes ttois bâtitneiïà 
percés à deux batteries, dotnme les vais- 
seaiaxde 74, pottaiénïtih pavilîbti à queue 
bleue difféTcnt de ceux du reste de la flotte, 
et ^ue leurs peintures moins fraîches con- 
firmaient cette conjecture qu'ils étaient ré- 
cemme'nl Vetitrô d'Europe. Pour lés recon- 
naître de plus près, Familial français qui te- 
ïiait le Tent laissa arriver sur la flotte, et 
âfftaqua Ferttiemi : celui-ci ayant formé s^ 
ligne de ba^afiftetre se borna pas à fiiîï'e bMiné 
contenance ; maiis, -se pai^tagéatit éïl^deux ^• 
visions , il manoeuvra pou'iè doubler paf la 
lête et pat là queue la division française, et 
par cetCe manoeuvre hardie, iie laissa plus 
à Famiral Linois aucun doute ràisonilabJe 
sur son apparente supériorité : la division 
fran^iste ne s'engagea donc qu'autant qu'il 
le fa^flait pour métiàger sa retraite ; elle^ serra 
lé vent et fit route à l'est en folrçaUt de voi- 
les ; la flotte aiiglaise feignit de lui donner 
chasse, et continuisi ensuite s& iroûte. Les An- 
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glais, dans leur rapport ofiSciel , firent valoir 
le succès de leur aucjacieuse manoeuvre, et 
blâmèrent avec une vanilé peu généreuse 
celle de Famiral^franç^isi Certes, celui qui 
naguère avait si bien soutenu à Algésiras 
l'honneur du pavillon françaj^,, ne pouvait 
être taxé de faiblesse ; on l'eût avec plus de 
raison accusé d'imprudence etd'upe témé- 
raire cupidité , si , dans la conviction qu'il 
devait inévitablement être accablé par la 
force et par le nombre des vaisseaux enpe»- 
mis de même rang que le sien,. il avait com- 
promis la division qui lui était confiée pour 
croiser dané ces parages lointains. 

Les rapports anglais parvinrentà V Ile-de- 
France avant que l'amiral Linois y fût de 
retour de sa première croisière ; elle n'avait 
pas été infructueuse , puisque le coup de 
main sur la. rade de jSa/^coo/ et les dernières 
prises faites par les. frégates détachées. de la 
division avaient causé à l'ennemi jun dom- 
mage'évalué à plusdei a millions : mais l!es- 
poir dont on s'était flatté de s'empaijer de.la 
flotte de Chine, et le dépit de voir manquer 
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iine expédition si bien concertée, firent acr 
cueillir d'in justes préventions : la fortune a 
plus de part encore aux succès et aux revers 
dans 'là guerre de mer que dans celle de 
terre; il n'y suffit pas d'être Babîle et brave, 
il faut être heureux : les chaifces y sont 
aussi multipliées qulmprévues ; on y peut 
éviter les Ëtutes , jamais Tîncertitude et. Ter- 
reur. 

La seconde croisière de Fa mirai Linois ne 
fut pas moins pénible que la première; il 
appareilla le ao juin 1804 avec le Marengo 
et deux frégates : les Anglais avaient à cette 
époque dans les mers de l'Inde dix vaisseaux 
de ligne, huit frégates et plusieurs corvettes. 
Après avoir fait quelques prises par lé tra- 
vers des Maldives ^ la division française 
passa sur la rade de Visigapatnaniy à la côte 
de Coromandél, y prit un vaisseau de la com- 
pagnie armé de vingt-quatre canons, en fit 
échouer un autre , et combattit lé vaisseau 
de guerre le Centurion, embossé sous la pro- 
tection des batteries de terre^ Recherché et 
presque certain d'être bieixtotr atteint fiar 
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une forte division anglaise, Tamif^al a éloigna 
de la côte , et fit roule pour Y Ile-de-France i 
il captura dan^ la tn^rersée le bAtiment le 
Hope, de sept à huit cents tonneaux^ très- 
richement chajrgé ; aux iitterr^gefli de Vile- 
dj^'France, il s^pprit par les signaux la pré- 
sence de l'ennemi qui croisait avec des forces 
supérieures, mais qui, trompé à son tour 
par le nombre et Fapparence des bâtimens 
français parmi lesquels étaient les trois prises 
apiarinées, ley^i le l;>loci^s et reprit le large. 
Fçnd^nt qu^on réparait le Marengo, les 
frég£^tea continuèpeut de croiser sur 4^vers 
pointa. 

Enfiu l^flimiral Linoia quitta pour la troi- 
sième fois V Ile-de-France a^ moijs de mai 
i,8p5 , ^y ec son vaissçau et la fc^ate la BeUe- 
Poule ■- il visM^ plusieurs rades de MadçL-- 
^car^ 4£W9t \^ canal de Mçzamhifp^ i 'A 
çs^aya dç croiser à, l'entrée de la mer Rouge» 
çt ne pu»t s'y mai^,t;çmr à causj^ de la yiolence 
d^çs vents : il se port^ Si^r le cap de Galle de 
yi^le de Çeylqn^ et y captura le yaj^e^u de 
cçuEip^guie lei J^tifpfswwi^ }. il s^ dirige^ en-r 
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suite sur le cap de Bonr^e-Espérance, chan* 
géant ^iqsi ses points de croisiçre ppjai: dé- 
roiijler les divUiçris apf^i^ça qui Iq ppui^siii- 
i^ajient ; il rencpnira un cQxrfoi de sis vais- 
seaux d^ comp^nie arna.és et çluirgéa de 
troupes , escortés paj le. BieinJkçim^ de. q^u^-L 
tre-yingi^caooqs, portant le pavillon de l'a* 
mirai Trowbridge ; il l'attaqua à portée d«e 
pi^tolçt pouir le bien rçconns^trç ^ q,t conti- 
nua s£^ route. L^ rest^ d^ la çamppgnQ de 
l'amiral Linois ne fut qu'une sjuite d'inlbr* 
lunes; il perdit par unp s^ffçeu^ç.tpinpêtç, à 
la :f{jde de Simon^-B^e, sa prisie ie JSruns* 
if^icif, e( p^u dç jouirs après, sur la rade du 
c#g de Bojme'-^spémnc^ , la fr?gskt? V^ifa- 
larrtes il reprit U m^ PPUC ^Uer croiser sur 
l^càt^ ^j$ngQh^ çt plus tajrd soi^ k vent d^ 
X^S^&ainte'M^jiq^}^ cQiiiriptait r^çtournei; ai^ 
cap de Bomi^rBspémnc^; mais informé que 
l^s Aflglftii^^'^w i^n% de noykveau eippàrés, 
et manq^^ant d'^ppfOYisiftnn^esaenjk, et sui?-^ 
iQuI dp çordag^^^ apr^ une navigalÂon de dôjs 
q^^ois., ilf(*îs*i* rptt^e ppi^r i»n port d'Europe, 
eX cpupfiit lai Ugn^e pptiiff \^ doui^ifeaie ioifi^y 
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lorsqu'il donna, pendant la nuit, dans une 
division anglaise de sept vaisseaux , deux fré- 
gates et une corvette* Le brave et malheu- 
reux amiral^ dont l'équipage exténué était 
réduit à k ration de dix onces de biscuit ava- 
rié, n'amena son pavillon que lorsque ^ par . 
la perte de soixante -trois hommçs tués et 
quatre-vingt-deux blessés, parmi lesquels 
deux officiers tués et huit blessés , blessé lui- 
même , il se vit hors d'état de manœuvrer et 
de se défendre plus longtemps. 

L'issue funeste de cette longue campagne 
de Famiral Linois ne doit pas faire considé— 
rer le système des croisières lointaines dans 
les guerres maritimes comme dangereux, à 
cause de la dispersion des forces navales qu'on 
y emploie. Des marins,^dont les talens et l'ex- 
périence font autorité, ont pensé qu'il vaut 
mieux, lorsqu'on n'a pas une supériorité 
décidée, surtout au commencement de la 
guerre, ménager ses ressources; conserver 
ses vaisseaux dans les ports, et ne pas hasar*» 
der de ruiner la marine par des armemens 
inutiles et des expéditions partielles \ mais 
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ce serait tonjber dans un excès plus nuisi- 
ble, et se priver dans la guerre de nier de 
Favantage ique produre danis la guerre de terre 
lihe défensive active devant un ennemi Su- 
périeur, Le brave et infatigable amiral Sêr- 
cey avait prouvé cette vérité' dans la guerre 
précédente ; il avait', avec quelques frégates, 
par sa. vigilance, son intrépidîlé, et par la 
justesse de ses combinaisons , désolé le com- 
mercé anglais' dans les mers de l'Inde, et 
occtfpé constamment des forces très-supé- 
rieures devant lesquelles il semblait multi- 
plier les siennes. A son exemple, quoique 
moins heureux , l'amiral Linois avait causé 
aux Anglais une perte de pi us de 20 millions. 
En traçant l'histoire de la campagne de 1 8o5, 
nous trouverons i'occasîori dedémontfer que 
la marine française^ malgré son infériorité, 
se rendit redoutable ; il est juste d'en faire 
honneur à la mémoire de l'amiral Decrès, 
qui administra la marine pendant toute la 
durée du régime impérial. Ses travaux sont 
restés trop inconnus, parce qu'ils n'ont pas 
été couronnés par des succès; on Verra que, 
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secondé par cet l^abile ministre , Napoléon 
poursuivait l'exécution d'un plan aussi vaste 
que bien concerté : il en déroJba le secret à 
la vigilance du gouvernement anglaise , lors- 
que, s'élpignant deâ côtes de la Manche ppnr 
aller visiter le déparlement du Rhin vers la 
fin de i8o49 il parut ne plus s'occuper pen- 
dant l'hiyer que de faire éelater sa puissaticç; 
TaYivantkJtiX'la'Chapelle et à HTayence les 
grands souvenirs de cdle de €harlemagne f 
esss^yant d'effacer dans I9 capitale le souve- 
nir des anciennes dynasties, en se faisant 
sacrer par les mains du pape^ 

D'après l'antique uss^e de la cour de Rome, 
l'empereur d'Allemagne, à raison du vain 
titre de roi des Romains , de successeur de 
Charlema^e , était le seul entre tpiis Içs sou- 
veraina auquel le pape dût x:qnférer l'onc- 
tion royale : mai^ c'était dans la basilique d^ 
Saint-Pierre que Iç représentant des Césars 
devait venir sfhumilier devs^nt la tiai;p , et 
recevoir ce témoignage de la bienveillance 
des papes. Plus de dix siècles s'étaient écou- 
lés depuis que Etienne m était venu con- 
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sacrer Fusurpatipn de Pépin , et répandre 
rhuile sainlç si<ir 1^ fiiont du fondateui; d'unç 
nouvelle dynasiie , et sur çeuj^ de sa femme 
et de »e^ fila, C|i£|rlemagne et Carlqman. Ou 
ne pouvait cite^ aucup autr^ exepiple; mais 
celui-ci 9u$t 9. J^^pol^on pour demandeir» 
pour exiger 4v P(^pe Pi© vu la même ^veur 
da^ns des circonstances tputçs siemblaUe^. 
Les négcfciations^ d^u concordat avaient pré*^ 
paré ceUerci ; 1^ règ^emçnt dçs a£p)^îres des 
cultes,^ les ^Uoçutions du saiçt-père auiç 
évêquea, rinjopctioQ du ç^rdin^I légai Ca* 
pv^jpiL à touj^ les pasteurs d^s^ églises; c(e France, 
de prier poi^r la, consçryajipn de Fempereur 
et dç 1a Ê^qiifleiinpéri^le^i ne laissaient rien 
à débattre sur 1^. q^çstioa politique de la 
souveraineté. JL^ cour d^ B,oin€ ne contesta 
jâif;ia4s lfE( puissance d^ ^it;,. et sç f çn^rmaiit 
d^^ns) la, rîguieua; d,H p^éçep^ <c ^end^ ^ Cés^r 
Ç4^ qx^i e^t àf Çé^r» ^t à Diç^ ce qui est à 
Piçtjf , ^ qus^nd elLç n'% pi^ conférer à son gcç 
lapçis^pj^et^mpojirellç; eU^afio^jpi^r£(î|youé 
e| ço»8»çç4> W»? 4gw4 ^ ^ lé:giMn?ilté Iféaé^ 



ditaire, celle qui reconnaissait sa saprématie 
spirituelle et en protégeait Pexerriice. 

Quelques-uns des anciens évêqùes de 
France avaient méconnu le principe de Pin- 
faillibilité du prince des apôtres; ils avaient 
réfusé Fobéissance au pouvoir des defs ; et 
sous le spécieux 'prétexte de défendre iseuls 
la liberté de TÉglise gallicane , ils avaient , 
par cet esprit de parti, empêche la fusion de 
toutes les dissidences et conscçrvé le germe 
des schismes : ceux-là blâmèrent hautement 
le voyage du pape ; ils Tattribuèrent à des 
motifs tout profanes. Ainsi s'accrédita l'opi- 
nion que Napoléon avait, par la fausse pro- 
messe de la restitution du territoire des Lé- 
gations dont les états du saint-père avaient 
été dépouillés , acheté la condescendance de 
Pié vu. Malgré l'assertion de l'auteur des 
Quatre Concordats j nous croyons devoir re- 
pousser cette allégation : nous trouvons' tin 
motif suffisant et plus pur et plus vrai dans 
ce qu'il dit lui-même de la nécessité de con- 
firmer par la présence du chef de k religion, 
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le réteblissçmen/; du culte , et, pour nous 
servir des propres expressions du savant 
auteur , de ^recueillir les restes dispersés 
d^Israély^ 

Et de Dayid éteint rallumer le fla^eau., 

Il fut ,eiî.qfiet .rallumé^ e,t brilla surloutL 
dans les pompeuses cérémonies du sacre et 
du courppuement de rjempeyçurj Napoléon , 
le a décembre i8o4. I*a description de cette 
solennité et d,es jFêtqa publiquejs par lesquelles 
cette intrqWÉftipu fut célébrée, serait ici 
supçr£i|Lie : ii appartenait seulement au sujet 
de ces Essais de cpnsid^érer le motif et les effets 
politiques de cet événement. Il est certain que 
la présence du pape, le spectacle aussi nou- 
veau qu'imposant de la réunion du clergé ro- 
mainjayec celui de France^ furçnt aux yeux 
du peuple une sanction visible, du çhjange- 
ment de dynastie; la croyance religieuse affai- 
blit dans l'esprit delà multitude la pensécàe 
l'usurpation de la couronne. Napoléon ne la 
reçiat point de la main du pape : à peine Te 
aaint-père l'eût-il bénie, qu'il la saisit brus- 
quement, la posa sur sa tête, et couronna 
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lui-même Vimpératrice. 11 ^dblut iiinsi faire 
entendre qu'en recevant ronclion sainte par 
la^râce de Dieu , il «e tenait i^tie de son épée 
ces couronnes consacrées par lé père spiri- 
tuel des chrétiens. 

Trois jours a^tè» cette auguîrte cérémonie, 
il se rendit a[u €hatnp'de-Mars avec le même 
cortège qui Tarait accompagné à l'égHse de 
Notre-Dame; il disfiibua auic colonels pour 
chacun des corps de Tafmée , et aux prési- 
dons des collèges électoraux pdur les gardes 
nationales des dépàrtertnètis , de nouvelles 
enseignes impériales, ce Soldats, s'écria-t-il , 
a voilà vos drapeaux; ces aigles vous servi- 
ce ront toujours de point de ralliement, elles 
ce seront partout où Votre empereur les jugera 
ce nécessaires pour la défense de soti trône et 
« de son pcîuple. » 
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CHAPITRE IL 

yaines propositions de paix. — Nouveaux 
apprêts dé Vldutriche. — • Plan dé cam- 
pagne. — Arméniens dans les ports fran^ 
çais. — Départ de l^escadre de Aochefort 
sous les ôrdnes de admirai Missiessy. — 
Ses opérations àiix Jintilles. ^-^ Il y est 
sùtpipar Vamirhcl Cùchhzrié. -^ Sortie de 
féscddredè Tbtllon sous les ordres de î^a- 
mùitl f^illénèup'è. '-^^"FaUsée manbeupre de i 
'P amiral îfeléd/i. '— Réunion de la flotte 
oùikbinée^Jrahpàise 'et espagnole. -^ Elle 
fait vdile pbur lés Antilles. — ^ EàtsuitHe 
par lord Nelson. -^ CoritinudHoii dés tnou^ 
Pémen^ de concentration et des corribàis 
'de flottilles dans Ri 'MdncHe. -^ Suite dés 
^'affaires d^ïtuliè , 'Constitution monarchie 
que. — yàya^e de Terfiperèùr Napoléon; 
il se fait couronner à Milan. — Fin de là 
république de Gènes. — IXéUHibn de son ^ 
territoire à Fempite fràriçais. — Conéé- 
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quences de ces changemens, — Diverses 
dispositions des forces navales. — Conti- 
nuation du voyage de V empereur et roi. — 
Son retour en France. 

Les fêtes brillantes du coarozmement de 
l'empereur Napoléon, les acclamations po- 
pulaires , auraien t pu Fenivrer, mais non dis- 
traire sa pensée des obstaclesjjuilui restaient 
à vaincre j lui sieul peut-être en mesurait 
rétendjie, quand les vœux de la nation ren- 
due à ses habitudes mona^rcbiques semblaient 
les. avoir. tous aplanis. L epée^ c^u cçpqué- 
rant avait suffi pour établir çt faire consacrer 
son pouvoir;. mais il savait trop bien^que, 
,pOur se placer réellement siu rang des légiti- 
mes souverains, pour faire entrer sa dynas- 
tie dans la vieille fédération des familles 
royales, il Jui fallait, à déf^^ut de la sanctjon 
des .siècles , celle d'un contrat synallagm^ti- 
que : s'il ne pouvait Qbte;nir par des négo- 
ciations ce gage de l'assentiment spontaiié des 
grandes puissances européennes, il n'avait 
point achevé sqn entreprise; il ne lui restait 
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qae la voie des armes pour les contraindre 
à cet abandon du principe de leur droit : 
aussi le disait-il lui-même : « On me croit 
ce ennemi de la paix; mais ne faut-il pas que 
(c je remplisse ma destinée? Je suis forcé de 
ce combattre et deconquérirpour conserver.» 
Si le traité d'Amiens n'eût pas été rompu, 
il est vraisemblable que, malgré la tendance 
des esprits vers le rétablissement de la mo- 
narchie, le consul n'eût point osé relever le 
trône , et se faire proclamer empereur des 
Français j l'état de guerre est toujours favo- 
rable aux entreprises audacieuses : on a vu 
que les intrigues ourdies pour réveiller le 
parti opposé à la révolution, avaient servi à 
souhait les vues de Napoléon j les attentats à 
sa vie avaient rendu nationale sa cause per- 
sonnelle, et affaibli les regrets des douceurs 
de la paix; cependant l'imminence d'une 
coalition plus formidable que celles qui l'a- 
vaient précédée, parce que cette fois elle 
avait un but plus fixe , la destruction de sa 
puissance, firent sentir au nouvel empereur 
la nécessité de capter l'opinion publique ; il 
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voulut donc prévenir les reproches , alléger 
le poids de sa responsabilité, et justifier d'a- 
vance les efforts et les sacrifices qu'exigerait 
une autre guerre continentale, en déversant 
sur l'Angleterre l'odieux de ce nouvel em- 
brasement de l'Europe. 

Mû par ces motifs et s'exagérant peut-être 
l'effet qu'avait dû produire la menace d'une 
'prochaine invasion, Napoléon, dédaignant 
de s'astreindre aux formalités usilëes, écri- 
vit, le a Janvier t8ô5, la lettre suivante au 
roi d'Angleterre : 

« Monsieur mon frère , appelé au trône 
a par la Providence, et par les suffrages du 
« sénat, du peuple et de l'armée, mon pre- 
cc mier sentiment est un vœu de paix. La 
« France et l'Angleterre usent leur prospé- 
<c rite; elles peuvent lutter pendant des siè- 
« clés ; mais leurs gouvernemeDS remplis- 
c( sent-ils bien le plus sacré de leurs devoirs? 
c( et tant de sang versé inutilement, et sànà 
ce la perspective d'aucun but, ne les accuse- 
<c t'il pas dans leur propre conscience? Je 
ce xl'attache point de déshonneur à faire le 
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« premier pas ; j'ai assez , je pense ^ prouvé 
rx au monde que je ne redoute aucune des 
« chances de la guerre ; elle rie m^oflFre d^ail* 
« leurs rien que je doive redouter : la paix 
« est le vœu de mon cœur; mais la guerre 
« n'a jamais été contraire à ma gloire. Je con- 
« jure donc votre majesté de ne point se re-^ 
a fuser au bonheur de donner elle-même la 
«c paix au monde; qu'elle ne laisse pas cette 
« douce satisfaction à ses enfans, car enfiiï 
« il n»'y eut jamais de circonstance ni de mo* 
(( ment plus favorables pour faire taire toutes 
«les passion^, et écouter uniquement \es6 
« senlimens de l'humanité et de la raisoh. 
a Ce moment une fois perdu, quel terme as- 
oc signer à uùe guerre que tous mes «fiforts 
« n'auraient pu terminer? Votre majesté a 
c< plus gagné depuis dix ans, en territoire.êt 
« en richesses, que l'Europe n'a d'étendue; 
K sa nation est wa plus haut point de pros- 
« périté : que peut-elle espérer de la guêtre ? 
<x Coaliser quelques puissances ducontinent... 
(c Le continent restera tranquille : une coali'*' 
(c tion ne ferait qu'accroître la prépondérance 
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« et la grandeur continentale de la France. 
« Renouveler les troubles intérieurs... Les 
ce temps ne sont plus les mêmes. ..^ Dé- 
a truire nos finances... Des finances fondées 
«c sur une bonne agriculture ne se détrui- 
re ronl jamais... Enlever à la France ses co^ 
<c lonies... Les colonies sont pour la France 
(c un objet secondaire. Et votre majesté n'en 
ce possède -t-elie pas déjà plus qu'elle nen 
« peut garder?... Si votre majesté veut elle- 
a même y songer, elle verra que la gaerre 
« est sans but , sans aucun résultat présu- 
ce niable pour elle. Eh ! quelle triste perspec- 
<c tive de faire battre des peuples seulement 
ce pour, qu'ils se battent !.... Le monde est 
ce assez grand pour que nos deux nations 
a puissent y vivre , et la raison a assez de 
ce puissance pour qu'on trouve moyen de 
a tout concilier, si de part et d'autre on en 
ce a la volonté. J'ai toutefois rempli un devoir 
a saint et précieux à mon cœur. Que votre 
ce majesté croie à la sincérité des sentimens 
ce que je viens de lui exprimer , et à mon 
ce désir de lui en donner des preuves. » 
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Cette ouverture inattendue fut repoussée 
par le ministère anglais, déjà certain des in- 
tentions secrètes des deux cours impériales : 
il ne vit dans cette démarche intempestive 
qu'une occasion dé presser la conclusion des 
traités de subsides et d'alliance offensive avec 
FAutriehe et la Russie j il en profita pour 
manifester le but commun , les principes et 
les bases de la coalition projetée. 

La lettre autographe de Napoléon ayant 
été renvoyée au conseil des ministres, lord 
Mulgrave, ministre des affaires étrangères, 
adressa le i4 janvier, à M. de Talleyrand , la 
note ci-après : 

<c Sa majesté britannique a reçu la lettre 
ce qui lui a été adressée par le chef du gou<^ 
m vernement français. 

a II n'y a aucun but que sa majesté ait plus 
ce à cœur que de saisir la première occasion 
a de procurer de nouveau à ses sujets les 
<c avantages d'une paix fondée sur des bases 
ce qui ne soient pas incompatibles avec la 
Cl sûreté permanente et les intérêts essentiels* 
^ de ses états. Sa majesté est persuadée quo 
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ce ce but ne peut être atteint que par des 
(c arrangemens qui puissent en même temps 
« pourvoir à la sûreté et à la tranquillité à 
« venir de l'Europe, et prévenir le renou- 
<c vellement des dangers et des malheurs dans 
« lesquels elle s^est trouvée enveloppée. Con- 
(( formément à ce sentiment, sa ma)eslé sent 
<c qu'il lui est impossible de répondre plus 
« particulièrement à Fouverture qui lui a 
a été faite, jusqu'à ce qu'elle ait eu le temps 
(( de communiquer avec les puissances du 
« continent avec lesquelles elle se trouve en- 
ce gagée par des liaisons et des rapports con- 
m fidentiels , et particulièrement avec l'em- 
€C pereur de Russie, q\ii a donné les preuves 
ce les plus fortes de la sagesse et de l'élévation 
« des sontimens dont il est animé, et du vif 
(( intérêt qu'il prend à la sûreté et à Tindé- 
a pendance de l'£urope. y> 

Cette réponse, communiquée aux deux 
chambres du parlement, y excita de vifs dé-^ 
bats. M. Fox attaqua avec son énergie accou- 
tumée le parti obstiné à éterniser la guerre. 
Pourquoi, disait-il y faire à l'ennemi qui nous 
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offre la paix, une réponse évasive indigne 
d'un gouvernement qui doit avoir le senti- 
ment de sa force et de son honneur? Vou- 
lons-nous la paix, voulons-nous la guerre 
pour la guerre? voilà la question. Je n'exa- 
mine point si la situation de notre commerce, 
nos manufactures désertes et l'esprit d'in- 
quiétude qui plane sur toute la poj)ulation 
anglaise, ne sont pas des motifs assez impor-- 
tans pour justifier Fopinion de ceux qui pen- 
sent qu'il serait temps enfin de mettre un 
terme à la guerre suspendue un moment , 
pour recommencer avec plus de fureur : 
j'admets que la guerre qui nous accable de 
maux est préférable à la paix qui nous ren- 
drait heureux et l'Europe avec nous : mais 
alors pourquoi ne pas le dire franchement ? 
Pourquoi s'obstiner à mentir à là nation, en 
cherchant à lui faire croire que c'est l'en- 
nemi qui veut la guerre , lorsqu'il vient en- 
core de nous offrir la paix? Pourquoi parler 
de rapports confidentiels avec l'Europe, lors- 
que aucune communication à cet égard ne 
nous est faite, lorsque rien ne nous prouve 
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que ces rapports existent, et que par consé- 
quent l'Angleterre doive être secourue dans 
la nouvelle guerre où nous a engagés un oi> 
gueil national malentendu , et une avidité 
de domination que nous devrions mieux àisn 
simuler ? 

Les ministres ne répliquèrent point à 
cette interpellation ; ils gardèrent le secret 
de leurs relations avec les puissances du con* 
tinent, et s'en tinrent à leur note officielle. 
Ce n'était pas seulement, comme on le voit,, 
une réponse évasîve, mais u|i refus positif 
d'entrer en négociation. M^ Fitt annonçait 
clairement son retour au principe qu^il nV 
vait jamais abandonné ; il pensait qu'il n'y 
aurait jamais de paix solide pour l'Angleterre 
que lorsque , par des efforts^ réunis et dans 
l'intérêt commun , on aurait usé les ressour* 
ces de la France; qu'il fallait, quelles qu'en 
dusseiil être les chances, continuer la guerre 
jusqu'à ce que, affranchis de l'influence de 
la révolution française, quelque forme de 
gouvernement qu'elle eût produit, les sou* 
verains en congrès pussent stipuler librement 
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les garanties mutuelles de leurs droits et de 
leur indépendance. 

Le but ainsi marqué , Napoléon , qui n'es- 
pérait pas en détourner son illustre adver- 
saire, voulut le mettre à découvert, et, prou- 
ver qu'il avait tenté les derniers moyetfs d'é- 
loigner du continent le fléau de la guerre ; 
il fit communiquer par son ministre, aux 
trois corps de la législature , la lettre qu'il 
avait écrite au roi d'Angleterre, et la réponse- 
de lord Mulgrave. On admira la générosité 
de cette démarche ; toute la France retentit 
des éloges donnés à sa modératioti , et l'indi- 
gnation qu'inspira cet orgueilleux refus ren- 
dit unanime le désir d'en tirer une prompte 
vengeance. Ainsi, comme il arrive presque 
toujours dans les rivalités de domination , ne 
pouvant , ne cherchant pas même à se trom- 
per sur les intentions pacifiques réciproque- 
ment manifestées, chacun des deux partis 
ne s'occupa réellement que d'en tirer avan- 
tage pour avancer ses affaires , accroître ses 
moyens, et s'afiermir dans. ses résolutions. 

Four rendre de plus en plus populaire et 
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lucratif ce système de guerre continuelle et 
toujours offensive que M. Pitt avait constam- 
ment soutenu , rien n'était plus opportun 
que de faire tomber sur TEspagne les plus 
rudes coups, et de distraire le commerce an- 
glais'des terreurs que lui inspirait le spec- 
tacle des armemens de Boulogne , en livrant 
aux armateurs en course une si riche proie. 
Ainsi la prise des galions, l'enlèvement des 
bâtimens espagnols sur les rades et dans les 
ports de la Méditerranée, avaient précédé la 
déclaration de guerre. Cadix, à peine déli-> 
vré du fléau de la contagion , fut étroite- 
ment bloqué; toute espèce de navigation fut 
interdite dans ces parages , et le contre- 
amiral Orde ne voulut pas même tolérer la 
pêche dans la baie : les croisières anglaises 
exerçaient partout les mêmes rigueurs. On 
souffrait beaucoup en France et en Italie 
de cette interruption des communications 
maritimes ; mais du moins l'état de paix du 
continent laissait de ce côté un libre cours 
aux spéculations commerciales. Les derniè- 
res déclarations du cabinet britannique n'a* 
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valent pas troublé cette sécurité : l'accord 
des deux cours impériales avait encore la 
couleur d'une impassible neutralité. L'Au- 
triche , pour 9e donner le temps d'achever 
^ses apprêts et de se montrer dans une situa- 
tion respectable, dissimulait plus profondé- 
ment que son alliée; le recrutement extra- 
ordinaire par voie de conscription dans les 
états héréditaires, les mouvemens des trou- 
pes, les rassemblemens sur le Haut*Adige, 
à cause de prétendues mesures sanitaires , 
ayant donné de l'ombrage à Napoléon, la 
cour de Vienne offrit, avec tout l'empressé-, 
ment de la bonne foi , les explications les 
plus rassurantes ; les bruits alarmans qui 
s'étaient répandus furent officiellement dé- 
mentis dans les papiers publics ; et ceux de 
Londres^ en répondant à cette publication, 
qui, disaient -ils, décelait assez les craintes 
du gouvernement français i mirent à décou- 
vert la fausseté des prétext|â spécieux dont 
l'Autriche couvrait ses armemens. 

l^lus la nouvelle coalition des grandes 
puissances, pour seconder les efforts de l'An- 
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gleterre, était imminente, et plus le nouvel 
empereur se hâta de profiter du temps que 
lui laissaient l'indécision des grandes puis- 
sances , et la difficulté qu'elles trouvaient à 
mettre d'accord leurs intérêts respectifs en- 
core alors si divers. Il résolut d'attaquer sé- 
rieusement l'Angleterre avant qu'elle eut 
serré les nœuds de ses alliances continen- 
tales, en même temps qu^il affermirait sa 
puissance en Italie, pour surveiller l'Autri- 
che et la menacer de plus près. Son plan de 
campagne maritime fut un des plus grands 
efforts de ce génie entreprenant. Ce plan , 
dont le dénoûment devait être l'invasion cer- 
taine de la GranderBretagne , était très-com- 
pliqué, et cependant toutes les parties en 
étaient combinées de manière à ne laisser 
que peu de chances à la fortuné , s'il était 
fidèlement exécuté. Nous ne ferions con- 
naître qu'imparfaitement cette solution du 
grand problème de la possibilité de porter 
une armée de cent mille hommes au cœur de 
l'Angleterre, si nous ne mettions sous les 
yeux dé nos lecteurs que l'historique des 
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événemens , puisque leur issue trompa les 
espérances les mieux fondées; nous nous 
appuierons sur d^ documens authentiques 
et plus sûrs que les publications officielles 
qui servirent de masque, et couvrirent jus- 
qu'au dernier moment le secret de cette 
grande opération. La correspondance parti- 
culière de Napoléon avec son ministre de la 
marine, le duc Deorès, qu'il dicta lui-même 
pendant toute cette période, jusques à la 
levée du camp de Boulogne au mois de sep- 
tembre i8o5, renferme jusques aux moin- 
dres détails de ses dispositions. Cette corres- 
pondance , qui nous a été confiée par madame 
la duchesse Decrès , a beaucoup éclairé notre 
travail pour le récit des faits et la recherche 
des motifs des difiFérensr mouvemens ; et 
comme elle ne met pas moins en évidencerles 
talens et l'activité du ministre, que la force 
et la précision des calculs de l'auteur du 
plan , nous avons cru devoir en publier les 
parties les plus intéressantes dans le recueil 
des Pièces justificatives jointes à ce volume. 
On a vu que depuis la reprise des.ho^ti-* 

V. 
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surveiller les progrès des travaux ^ exciter 
Fera ulat ion , dévoiler les moindres abus, 
prouvent jusqu'à quel point cet objet impor- 
tant occupait sa pensée : il usait de toute son 
influence sur ses alliés pour les porter à se- 
conder ses vues par des efforts extraordi- 
naires : il ne lui suffit pas que la Hollande eût 
elle seule fourni, avec son plus habile amiral, 
Farairal Verhuel, presque le tiers et la meil- 
leure partie de la flottille , il exigea que le gou- 
vernement batave armât et équipât sa flotte, 
et tînt prête au Texel la plus forte escadre 
qu'on y pourrait rassembler. Ses incitations 
à l'égard de l'Espagne ne furent pas moins 
pressantes} après l'avoir entraînée dans la 
guerre, il nç négligea aucun moyen de lui 
en faire supporter tout le poids qui pouvait 
lui échoir , et mit habilement en œuvre la 
puissante influence du prince de la Paix. 

Au commencement de janvier i8o5, lors- 
qiie. Napoléon fit directement au roi d'An- 
gleterre l'ouverture de paix que nous avons 
rapportée , toutes ses escadres étaient prêtes 
à mettre en mer. On voit par l'état de situa- 
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tien et par la composition de ces différentes 
escadres, que la totalité des forces navales 
françaises réellement disponibles , était de 
qaarante-einq vaisseaux, dont cinq à trois 
pofits de T18 à lao canons ; sept de 80 * tous 
les autres de 74; quatorze frégates dé 4o Ca- 
nons, sans compter les- corvettes, bricks et 
autres petits bâtimens. Le Contingent de fbr^ 
ces navales et de troupes de terre que TEs-^ 
pagne devait fournir, fut réglé par une con- 
vention secrète entre S. M, l'empereur des 
Français et S. M. catholique , signée à Paris, 
le 4 janvier i8o5, par le vtce-âmiral Decrès , 
ministre de la marine^ au nom de NapfO'- 
léon, et par Famiral Oravina, ambassadeur 
d'Espagne, au nom de son. souverain. L'ar- 
ticle premier de cette convention renfernfrait 
dans les termes sui^ans l'exposé sommaire 
dés forces» de! terre et de mer destinées auj£ 
opératiana offensives de pette campagne. - 

ce S. M; l'empereur ayatit ^éuni au Testel, 
<c danslesdivers ports de la Manche, à ^>*^^#; 
«à RocheJhH et k Toulon, les armemeiis 
(c dont le détailsuit; savoir : 

"• 7 
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<( Au Texelf une armée de trente mille 
(C hommes (c'était le oorpa d'année com-* 
(c mandé par le généi^al.Marmoiit, et campé 
« sous Uftecht)y ayec les bâtimens de guerre 
ce et de tr^ps^ort néoessadres pour emb^- 
(( querççs troupfs; 

çc A: Ostende , Dunherque ^ Calais y Bou* 
« logneet au Hâ^re^ des flottilles de guerre 
(( et de transport pmpres à embarquer cent 
K vingt mille hommes et vingt -cinq mille 
a chevaux ; 

(c A Brest y une armée navale forte de 
ce vingt-un vaisseaux de ligne, plusieurs fré- 
Si, gâtes et transports disposés pour embar- 
4K qaer vingt-cinq .mille hommes de troupes 
jC( réunis au camp sous Brest ^ 

«A Rachefçrty une escadre dé six vais- 
Ki sefiux et quatre frégates armés et mouillés 
((.^ nié ^Aixy et ayant à boixl Quatre miUe 
ce hommes de troupes expéditionnaires ; 

« Et enfin ,j*u pwtdc Toukni^ une escadre 
(c de onze vaisseaux de ligne, huit frégates 
<c.et des.traii^poxts, a^ànt à bord neurmille 
(( hommes de trpupes^^^xpéditionnaires. 
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Qc Ces armemens seront maintenus, et ils 
« seront destinés à dès opérations sur les- 
« quelles S. M. Pempereur se réserve de s'ex- 
<c pHquer elle-même dans le délai d'un mois, 
« ou au général chargé de pouvoir par elle. » 

L'Espagne s'obligeait à armer et tenir prêts 
à la disposition de son allié, dans les ports 
du Férol^ de Cadix et de Carthagèney trente 
vaisseaux et cinq mille hommes de troupes 
de débarquement, complètement approvi- 
sionnés pour six mois.. 

Les deux puissances contractantes se pro« 
mettaient d'accroître leurs armemens res« 
pectifs , se garantissaient la possession ou la 
restitution de leurs colonies, et s'obligeaient 
à ne point faire de paix séparée. Cette con- 
vention (dont nos lecteurs trouveront le 
texte entier aux Pièces justificatives de ce 
volume) fut ratifiée à Aranjuès le 12 janvier. 
Le prince de la Paix, ^n sa qualité de géné- 
ralissime des armées de terre et de mer, fit 
une proclamation très-énergique à la nation , 
et voulut rivaliser de zèle et d'activité avec 
je gouvernement français ; les travaux fa- 
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rent repris avec ardeur, et ne se ralentirent 
point dans tous les chantiers e4>agnols$ tous 
les points que l'ennemi pouvait menacer sur 
les rivages des deux mers furent mis en état 
cfe défense. L'amiral Gravina, rappelé de 
son ambassade , prit le commandement de 
l'escadre de Cadix ^ et l'amiral Grandellana 
celui de l'escadre du Férot; les armateurs 
furent encouragés. Deux corps d'observation 
furent rassemblés, l'un, au camp de Sainte 
Roch^ sous les ordres de don Valdès , et l'au- 
tre en Galice, sous le commandement du 
géçéral O'Farrill , l'un des plus> ^IstinguésL 
^ç l'armée espagnole. Le premier, rassem- 
l)|lement menaçait Gibraltar }ï\ força le go,u- 
vernement anglais d'y jeter une forte garni* 
son sans cesse inquiétée par les surprises des 
postes extérieurs ,: Jes attaques, des ouvrages^ 
les plus avancés vers les lignes, les i^on^ 
structioçs de chaloupes canonnières et de 
ferûlptsdans la b^iç d'ydflgésiras^ enfin par 
toutes les démonstrations qui pouvaient anr 
çonper la résolution sérieuse de reconquérir 
le^bouleY^j^d de la Pénin^ulp, et .d'effaççr 
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après cent ans la honte de la surprise de 
cette forteresse, la clef des iners de FEurope. 
Quant au corps d'armée rassemblé en Galice, 
et qui devait être de vingt-cinq mille bornâ- 
mes y il avait le double objet de sutveiller 
la frontière du Portugal, à cause de l'équi- 
voque neutralité de cette puissance, et de 
protéger les arraemens dé la Corognè et du, 
Fétoly dont nous ferons bientôt connaître 
l'importance. 

Tous les moyeils d'agir offensivement étant 
-ainsi disposés au mois de janvier i8d5, l'em- 
pereur ne tarda pas long-temps à commen- 
cer ses opérations : mais avant d'en montrer 
îe développement successif et la connexité , 
il n*est pas inutile , pour la clarté de cette 
difficile narration , de faire connaître à nos 
lecteurs quel avait été le premier projet de 
Napoléon vers ïa fin de la campagne de i8o4 , 
avant que l'Angleterre eût violemment dé^/ 
claré la guerre à l'Espagne, et qu'il eût ob- 
tenu de son allié cettcf entière et franche coo-* 
pération. Convaincu, plus qu'il ne lui con^ 
venait dé le parsutre, que l'appareillage et le 
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trajet de ses flottilles de guerre et de trans* 
port dans la Manche n'étaient possibles que 
sous la protection , au moins momentanée , 
des vaisseaux de guerre ; et n'ayant encore 
d'autres auxiliaires que les Hollandais , il 
voulait faire passer l'escadre de. Toulon 
dans l'Océan , la réunir aux six vaisseaux 
qui se trouvaient à Rochefort , favoriser 
la sortie de la flotte de Brest , forte de 
vingt- trois vaisseaux, el/ avec ces trente- 
quatre ou trente-six vaisseaux réunis de- 
vant Boulogne y et auxquels pouvaient se 
joindre quelques vaisseaux hollandais, assu- 
rer le passage et le débarquement de l'ar^ 
mée : la dispersioii et Téloignement des esca- 
dres anglaises stationnées dans les rades de 
la Manche^ devant Brest ^ devant le Férol 
(où le contre-amiral Gourdon, avec cinq 
vaisseaux, était étroitement bloqué), de- 
vant Cadix y devant Toulon j semblaient 
être d'autant plus favorables à ce projet, 
que déjà fatiguées par de longues croisières, 
et n'ayant pas dû recevoir des ordres pour 
un cas si invraisemblable, elles ne pour- 
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raient concerter leurs mouveinens assez à 
tenfips pour se réunir à la hauteur de Brest, 
maintenir le blocus y ou combattre avec des 
forces égales. 

La plus grande et presque la seule diflS- 
culte que Fempéreur aperçut dans Texécu- 
tion de ce projet , était la sortie de Fescadre 
de Toulon j que Nelson observait de près, tauït 
que la violence des vents ne le forçait pas à 
s'éloigner de la côte : le vice-amiral Latouche** 
Tréville, qui mourut à Toulon le lo août 
i8o4, commandait cette escadre : c'était 'un 
des meilleurs officiers de l'ancien corps dé la 
marine française ; il s'était distingué dans la 
glorieuse guerre de 1780, et pendant la paix , 
comme directeur de la marine sous le mi** 
nistère du maréchal de Castries; sa longue 
expérience et la résolution qufil avait mon^ 
trée à la défense de la rade de Boulogne y 
contre les sUtaques réitérées de l'amiral Nel^ 
son y lui avaient acquis l'entière confiance d^ 
Bonaparte ; il Jui écrivit un mois avant sa 
mort pour lui communiquer son projet et 
pour le consulter. ( Voyez cette dépêche aa 
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Kecueil de 1^ Correspondance.) <c Par le r&- 
a toar de mon epurrier ^ &ites-moi connaître 
,<)C le jour où il you9 aéra possible , abstrac- 
<c tion faite du temps, de lever l'ancre; faites- 
(c moi aussi connaître ce que fait l'ennemi, 
(c où se tient Nelson ; méditez sur la grande 
ce entreprise x;^ue vous allez exécuter y et 
dc avant que je signe vos ordres définitifs, 
oc faites«moi connaître la manière que vous 
m pensez la plus avantageuse de les exécu*- 
a ter.... Je vous ai nommé grand-officier de 
ce l'empire, inspecteur des côtes de la Médi- 
(c terranée^ mais je désire beaucoup que l'o» 
<c pération que vous allez entreprendre me 
ce mette à même de vous élever à un td 
(C degré de considération et d'honneur, que 
<c vous n'ayez plus rien à désirer. j> 

La mort presque snbiAe du brave amirid 
^touche, les approches de l'équinoxe, la 
déclaration de l'Espagne , qui , changeant 
avantageusement les données du^ problème, 
permettait de faire une plus forte combinai* 
spn, décidèrent Napoléon à dijBerer jusques 
k la campagne suivante.. Noua venons de 
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dire comment ce temps fut mis à profit 
dans les chantiers des deux piuissances pour 
compléter les armemens. L'amiral Ville- 
neuve fut noûimé au commandement de 
Fescadre de Toulon : le général Lauriston , 
J'un des aides-de-camp de l'empereur, fut 
chargé de celui des troupes expéditionnai- 
res, çt a'embarqua avec l'amiral à bord du 
Bucêntaure : l'escadre était composée de 
douze vaisseaux, quatre de 80, et hqit de 
74, six frégates de 4^ canons, deux cor- 
i vettes et quelques autres bâtimens. L'efiPectif 
des troupes embarquées était à peu près de 
six à sept mrille hommes. 

Dans le même temps , l'escale de Roche- 
fort, composée de six vaisseaux et trois fré- 
gates, sous les ordres de l'amiral Missiessy, 
qui arbora son pavillon à bord du Majes- 
tueux de .118 canons, ayant à bord trois 
mille hommes de troupes de débarquement, 
commandés par le général Lagrange, mouil- 
lait à.l'ile à^jiiXf observée par la. croisière 
anglaise. 

Le 1 1 janvier , l'amiral Missiessy, profitant 
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d'un vent favprable, mit à la voile, et^ 
conformément à ses instractiops , fit route 
pouf les Antilles y sans avoir été aperça. 
La hardiesse de cet appareillage jeta l'alarme 
dans toute rAngleterre, et mit le gouver- 
nement dans un extrême embarras : on re- 
prochait à Famirauté de n'avoir pris au- 
cune information : on ne concevait pas 
qu'une escadre si considérable put échsepipet 
à la vigilance des croisières; quelle que fut 
sa destination pour l'un ou lautre hérai-^ 
sphère, soit aux Indes ori^itales, soit aux 
Antilles, elle ne pouvait que porter des coups 
aussi funestes qu'imprévus. . On craignait 
aussi beaucoup pour l'Irlande, où l'appa- 
rition de cette escadre pouvait encourager 
les mécontens et favoriser une insurreotion. 
On envoya partout des avisos pour suspen- 
dre les expéditions du commerce , et poùt 
avoir des nouvelles certaines de la naviga- 
tion de l'amiral Missies^y* 

L'escadre de Toulon n'eut pas la même for* 
tune; l'amiral Nelson se trouvant hors de 
vue le 1.5 janvier, l'amiral Villeneuve fit 
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mettre sous voile ; mais il trouva des venls 
d'est si violens qu'il ne put tenir la mer et 
^faire sa route ; une partie de l'escadre fut 
dispersée, un vaisseau de ligne jeté sur la 
Corse mouilla à Ajaccio ; la frégate la Cor- 
nette relâcha à Gènes ^ deux autres frégates ^ 
VHortense et V Incorruptible y ayant rencon- 
tré un convoi anglais d'environ quarante 
voiles, qui sortait de Malte y escorté seule*- 
ment par deux petits bâtimens de guerre , 
en prirent t>u brûlèrent la piqs grande par- 
tie, et relâchèrent à Malagay^h ellçs débar- 
quèrent les prisonniers. L'escadre rentra à 
Toulon \à quatrième jour après sa sortie. 
Cette première tentative, malgré son peu de 
succès , qu'on ne pouvitit attribuer qu'à la 
contrariété des vents , accrut encore l'éton- 
nenient et l'inquiétude des Anglais, et dis» 
c]?édita' le système des blocus^ le sçcret de 
l'expédition ne fut pas même soupçonné, et 
le nouveau délai^qui se prolongea jusques à 
la fin de mars , ne fit que le rendre plus im* 
pénétrable. 
La sortie presque simultanée des deux es- 
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cadres françaises de Rochefort fet de Touloit, 
jBt; supposer en Angleterre qu'elles avaient 
une destination commtine, et la plus vrai- 
semblable était celle des Indes occidentales : 
toute l'attention du gouvernement se ^orta 
de ce côté ; l'amiral Nelson , au contraire, se 
persuada que l'Egypte était le véritable but 
des armemens de Toulon. L'établissetnent 
des Français au golfe de Tarente , les appro^ 
visionnemens qu'on y afvait rassemblés , Ik 
position du corps d'armée sous lés ordres du 
Iieutenant*général Gouvion-Saint-Cyr, con- 
firmaient si naturellement cette conjecture, 
que Nelson ne songea qu'à couper la route de 
l'escadre française vers l'Adriatique; il né 
laissa devant Toulon que deux frégates pour 
observer les mouvemens de la rade, et établit 
sa croisière sur la côte occidentale de Sicile. 
Aussitôt que l'amiral Villenenveeut levé l'art* 
cre, l'une de ces frégates en apporta l'avis à 
Nelson, et comme elle avait été vivement chas- 
sée par les vaisseaux français d'avant-garde, 
l'amiral anglais ne douta plus : il fit observer 
les deux passages , jeta Fàlarme à Naples^ et 
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en Sicile^ assurant que l'un ou l'autre des 
deux royaume^tait menacé d'une prochaiiie 
invasion ; il fit prévenir la Poirte^Ottoinane , 
et craignant que Villeneuve n'eût déjà dé-O 
passé le canal de Malte ^ il £t voile à sa pour- 
suite jusqu'aux eaux de l'Egypte, et revint 
ensuite à Malte ::il ignorait encore à la fin de 
janvier U rentrée de l'escadre française dans 
le port de Touloni 

Fendant que Ito .choses se passaient ainsi 
dans la Méditerranée, l'escadre de Rix^efort 
traversait l'Océan sansrencon trerd'obstacles : 
quelques bâlimena avaient été détachés des 
escadres qui bloquaient les ports, aussitôt que 
l'amiral Missiessy eut trompé leur vigilance; 
jnius l'amiral Cochrane, quiaveo six vaisseaux 
reçut l'ordre de poursuivra l'eséadre frazir^ 
ç^9e , et. de dicigiar sft route et aes recherches 
sejob les.infdrmUions qu'il pourrait recueil- 
lir, «e quitta l'Angleterre que plusd'itn mois 
japrès le dépa^Jl de l'ami^^^l Missie^sy . Il se pré- 
senta lu 4 t^ars ^'^vmkt I^iabonne } il aborda 
aux îles du cap./^ert^ et ne trouvant aucune, 
trace de rescadte£rança^ie> ilj&t i^oilç^pour les 
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îles du Vent: Famiral Missiessy eut donc tout 
le temps de remplir sa mission. Avant d'en 
narrer brièvement le résultat, nous rappel* 
lerons à nos lecteurs qu'ils trouveront dans 
les trois premières lettres de la correspon- 
dance de Tempereur avec le 'ministre de la 
marine pendant l'an xin (i8o4 ^^ i8o5), la 
base des instructions qui furent données aux 
commandans des différentes expéditions qui 
étaient relatives à la première partie du plan 
général : quant à la seconde partie qu'il ré^ 
servait y disait-il, aux méditations da rrd* 
nistre et de V amiral y il ne s'en ouvrit que 
plus tard, tant il mettait d'importance à en 
dérober la moindre connaissance à l'ennemi. 
Ce fut pendant son voyage.dans les départe- 
mens du Rhin , lorsqu'après avoir inspecté 
les camps et les flottille», il ne çemblait être 
occupé que d'objets d'administration civile 
pendant le court séjour qu'il fit à Mayence^ 
qu'il arrêta et dicta lui-même ces dispositions 
pour mettre en action tout ce qu'il avait de 
forces navales. La {dernière de ces lettres 
détermine trois expéditions. 
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<c Première expédition : Mettre /a Marti-- 
a nique et la Guadeloupe à l'abri de tout 
<c événement ; s'emparer de la Dominique et 
m àe Sainte-Lucie. 

ce Deuxième expédition x^ienàre Surinam 
ce et les autres colonies hollandaises ; porter 
<c des secours à Santo-Domingo, 

a Troisième expédition : Prendre Sainte-^ 
a Hélène, et, y établir une crmsière. » 

Ces trois objets sont traités aTec tant de 
détail et de précision , que nous aurions în-^ 
jéré cette .pièce remarquable dans le texte 
même de notre narration , fti les variations^ 
que des circonstances imprévues ont dû ap* 
porter dans Fexécution de ces premiers pro* 
jets, ne nous avaient fait craindre d'induire 
en erreur par d'apparentes contradictions , 
ou par la mention inutile de projets éva* 
noois, tels que celui de l'expéditioki d'Ir* 
lande, qui fait le sujet de la troisième des 
lettres que nous citons ici. Nous aurons du 
moins , en les mettant sous les yeux de nos 
lecteurs, satisfait leur curiosité'; car on re^ 
cherche , avec raison , dans les Mémoireê 



lis .PRÉCIS 

historiques , ces pièces originales dans les--^ 
quelles les principaux personhages ont, pour 
ainsi dire, dans le secret et l'abandon da 
cabinet , laissé réfléchir leur image sur un 
miroir qui l'a reten^e• Et , par exemple , 
n'est -il pas remarquable de voir Bonaparte, 
à la veille da son couronnement ^ s'occuper 
ainsi de l'expédition contre Sainte-H^Unel 
a Quant à l'expédition de Sainte^HéUne , je 
«c vous ai remis un mémoire à Boulogne; 
<c faites venir raute|;ir de ce mémoire qui est 
<£ à Gipet. Les Anglais ne s'attendent à rien 
ce moins qu'à cette expédition, il ^era facile 
oc de les surprendre ; la croisière , comme elle 
m est déterminée ci-dessus, leur fera un mal 
€c immense, etc. 31 

Nous reprenons notre relation. L'amiral 
Missiessy a^'riva le 20 février, aul fort de 
France de la Martinique avec une ridi^e prise 
anglaisé; il n^y resta que vingtrquàtre heurej» 
pour débarquer lès armes et les munition^ 
de guerre destinées pour cette colopie^ et 
renût à.la voile se dirigeant sur la Dorm-* 
nique. L'escadre française parut devant fe 
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Hoaeaii sur la côte occidentale, le 23 février, 
à Japointedu jour. Le général anglais Prévost 
attendait le Commodore Johtiston; trompé 
par le pavillon britannique qu'arbora l'ami- 
ral français, il fut surpris dans une telle 
sécurité qu'il envoya son capitaine de port 
mouiller le Majestueux. Le même jour, à 
onze heures, le général Lagraugé opéra le 
débarquement de ses troupes, environ trois 
mille hommes, sous la protection du feu de 
l'escadre auquel répondait celui du fort du 
Roseau. Le général Prévost , qui n'avait 
qu'une faible garnison de cinq à six cents 
liommes et quelques milices^ défendit hono- 
rablement le terrain pied à pied ; mais le 
feu ayant pi^is en plusieurs endroits de Ja 
ville, et le général Lagrange pressant vive- 
ment ses attaques , les milices posèrent les 
armes. Le général Prévost évacua le fort et 
effectua sa retraite avec ce qu'il put rassem- 
bler de sa garnison ; il fit une marche forcée, 
mX atteignit le iori Prince Buppert^ situé à la 
pointé d'un promontoire à douze Ueucs du 
Roseau : la ville fut prise, lé château capir 
II. 8 
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tula; tous les bâtlmens qui se trouvaient en 
rade et lea magasins tombèrent au pouvoir 
des Français. Après avoir enlevé l'artillerie 
^u fort du Roseau ei des batteries de Ih côte, 
désarmé la milice, détruit les défendes de la 
tote et désarmé les milices coloniales, le gé- 
néral Lagrange se rembarqua avec ses trou- 
pes, et, de concert avec l'amiral Missies^y, 
il renonça à réduire. le fort Ruppert ou fort 
Cabrity et à prendre possession de l'île; 
outre la 'perte d'un temps précieux, ils ne 
pouvaient laisser à la Dominique une garni* 
son suffisante sans compromettre le succès 
des autres opéra.tions, et surtout le secours 
qu'il était instant de portera SçtntO'Domingo. 
L'amiral Missiessy quitta la Dominique le 
»d février, et 9e dirigea sur la Guadeloupe : 
il mouilla à la JEta&se^Terre^ et *ne s'y arrêta 
que \t lemps nécessaire au débarquement des 
approvisionnem^s , des armes et des mu7 
nitîons-destinéB à^celte colonie. 
, ' Le 5^ mars , il 5f riva devant Nièi^çsÀonl il* 
prit pos^ssion, fit lagarili^cm prisonhiètï'e, 
enleva- les bâtimens quji se trouvèt'ent sur la 
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rade , leva une forte contribution , et fit voilé 
^QUtSainthChrïstophe. Le général Lagrange 
débarqua à Saint-Christophe gL\ec un déta^ 
chement de cinq à. six cents horomes, sous 
la protection des bâtimens légers de Tescà- 
dre : il n'éprouva qu'une faible résistance ; 
il occupa les forts, imposa une contribution 
et évacua cette île le lendemain 6 maçs. La 
même opération à Montsérrat eut le même 
résultat; l'escadre fit de nombreuses prises 
qui furent envoyées à la Guadeloupe; elle 
retoirna à la Martinique le r4 février : Ta* 
mirai Missiessy y laissa les troupes destinées 
à renforcer la garnison , et remit à la voilé 
deux jours après pour se rendre à Satito^ 
Domingo, laissant les îles françaises dans lé 
meilleur état de défense, 

DepuÎB que les derniers débris de Farmée 
française de Saint-Domingue avaient été for- 
cés d'abandonner cette colonie, que les faux 
systèmes et l'esprit de parti avaient fait per- 
dre sans retour, les chefs des noir^, quoique 
trioraphans , *e voyaient de garantie pour 
ïeur sûreté que dans Pènti^re destPUdUon de» 
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blancs, et de toute pi^priété des Européens : 
déjà divisés entre eux pour le partage d'une 
si riche proie, ils s'accordaient pour achever 
la conquête de la partie espagnole. Le brave 
général Ferrand, ancien compagnon d'armes 
de Pichegru et de Moroau , commandait à 
Santo-Domingo une garnison espagnole et 
française d'environ deux mille cinq cents 
hommes , et avait mis cette place en état de 
soutenir un «iége, autant que la pénurie de 
ressources avait pu le lui permettre. Dessa* 
lines , que son audace et sa férocité dans la 
dernière insurrection avaient élevé au com- 
mandement dans la partie du nord , forma 
une a)*mée de dix-hfiit mille noirs des plus 
làguerris : il passa la frontière espagnole dans 
les premiers jours de février i8o5. Une par- 
tie de cetle armée rassemblée au Mirebalais 
marcha sur Neyba et SanrJuan; l'autre par- 
tit du cap Français f et fut dirigée sur San^- 
Yago. 

Les attaques des principaux postes sur ces 
deux routes au bourg de Nejrba, au Puerto, 
k.San-Yago, furent très- vives : irrités de 
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la résistance qu^ls y éprouvèrent, les noirs 
Commirent toutes sortes d'atrocités, surtout 
dans le Ci^<30; les milices de cette province^ 
comjnaxidées par le colonel Serapio, qui y 
fut ttté, défendirent lesretrancbeinenséle* 
vés devant la ville de Sàn'Yago;.£oTcée$ 
4e céder, elles se dispersèrent dans les bois, 
et les noirs, maîtres de la ville, massa^-' 
crèrent tous les liabitans sans distinction de 
sexe ni d'âge. Toute la population dea dim* 
pagnjes , blancs ou nyétis, se réfagia^à i$anft> 
Domingo^ 

Le 6 mars , Dessalines ayant réuni * ses 
deux colonnes , investit la place , et somma le 
général Eerrand délaluii^endreauivleHdiamp, 
mena^nt de l'enlever à tout prix, de vive 
force, et de passer au fil de Tépée la garnison et 
les habitans. Une frégate anglàiseparut dans 
ce moment a la vue du port Le général Fer- 
rand n'en fut que plus affermi dans sa réso^ 
lution de fiiire payer cher cette dernière 
conquête aux- Barbarea : ceux-ci commen- 
cèrent dès le lendemain 7 mars une attaque 
régulière; leurs travaux furent conduits 
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avec tarit d'inteliigence et dfe firomptitude ^ 
qu'on ne put douter qa^ibn'eussdnt de bons 
ingénieurd ,:et qu'ils ne reçùàsent des secourd 
des Anglais; Après, avoir fait une ^losseiet 
bruyante démonstr£|.tibn d'un côté opposé , 
ils. ioùvrirent la. tranchée en silence snr la 
route de Sanr'YagOy à 5oo toises de la place.: 
lesaccidensdu terrain; qui offraient le moin* 
dre ay^ntageaux assiégèaàs, furent tsaisis^ 
avec discernement ; ils formèrent lèuri ligne 
en relief avec de fortis gabions. de six^ pieds 
de hauteur, et sur trois rangs dans tous les 
andcoitâ» exposés acL.feu de FartilleTie d^ la 
pilace. ' . i . •«,; j j,i ). , • / ^^ .- 

\ Le i>r imanss ^ !le général \ Ferranrd: voyant 
l^ardeur avec laquelle, ces travaux étaient 
lioQiiAsèaflardiverspoints^ et prirrcipàlement 
sur la( hsqteur ds l'église Saint-Cfaariés^.or* 
donna .une moitié odus les ordres dti:général 
Bacquier.^. i][iii. i avièc quatre* , cents ; !h'ot]ime5 
mârdxa droit à cette positipn>::8ix')aen1sihè^ 
gr.es qui la défendaient ^t protégés par l^fea 
croisé des parties d,e retranichemëns d^à éle« 
véeà sur là droite ^et «m: la gauche , soutin-^- 
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rent aYec fermeté celte (Hremière charge : le 
général Barquier fut grièveÈnent blessé et 
obligé de quitter le champ de bataille ; le 
chef de bataillon AUasenac rallia la colonne 
ébranlée , et la ramena sur Tennemi au pas 
de charge : les nègres furent culbutés , cin<^ 
quanta d'^entre eux et letir commandant fui- 
rent tués dans le retranchement. Cette action 
rigoureuse les intimida et déconcerta le pro- 
jet de leurs che& qui.voulaient, disai^ht-ils^ 
finir en un jour, et brusquer l'assaat : ilfi 
recloublèrent;d'activ.ité., resserrèrent la place 
«ur la» rive^gfii^chp de.rOsB^waf ils' ouvri- 
jqnt h î5 marjs le feu de leui: artillerie- . ♦. 
La position du général F^rrand d-oifienaÂt 
très; périlleux;. y «e lui xe^t^X que; irèsrpen 
jde vivres, et si peu de- pnpnilions qu'il était 
forcé de les ^én^giei^^enfin., 1*^ ^^ mars, il 
fht informa oflSciellement de l'arrivée d'une 
escadre ftançltise ^nxilèBduifTent, et de s^ 
.pwemtères opérations ; il ^t tirer .une salvfe 
de iré>oai39anoe qui inquiéta beaucoup V&ùr 
Txemi'. Deu^ îour$ après, dana la matinée 
^a*!5i7, Tescadre de l'amiral MissiessyTfut 
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signalée ; son apparition subite an nombre 
de dix Toiles de guerre en }igne de bataille , 
à la Tue de la place et de tous les postes des 
assiégeans, excita danft ta garnison des trai!k8<- 
ports de joie et consterna les noirs. Le géné- 
ral Ferrattd, apercevant beaucoup de moU" 
Tentent dans teurs lignes, profita de ce mo- 
ment de trouble et d'irrésolution pour les 
attaquer, sans attendre que Fescadre fèt 
mouillée, et que le débarquement des trou- 
pes pût s'effectuer. Le colonel Baron pénétra 
avec quatre cent cinquante hommes à la 
gauche des retranchemens , tandis que le 
chef de bataillon Anssenac marchait directe- 
ment sur )a même position qu'il aTait si vail- 
lamment enlcTée à la première sortie ; les 
deux colonnes se réunirent au-dessus de l'é- 
glise Saint-Charles, où les et>nemis aTaient 
fait accourir leurs meilleures troupes ; Tac* 
tion fut vive et indécise; le colonel espagnol 
Baron y fut tué, les noirs se retirèrent au- 
delà de leurs lignes , et les colonnes du gé- 
néral Ferrand rentrèrent danfs la place. 
Le aB mars, les généraux Lagrange et Gla» 



DES iviirSAIENS ]lfILITAIR£S. lai 

parède débarquèrent avec les troupea : pen* 
dant que le général Ferrand se concertait 
avec eux, ]ea npirs feignirent de vouloir li* 
vrer.l'asaaut général dont ils avaient menacé ; 
il» ae jetèrent avec fureur sur tous les 'postea 
avancés, et furent partout vigoureusement 
repoussés. On vit le Idindemain qu'ils avaient 
voulu, par cç dernier effort, couvrir leur 
retraite j ils lev^eAt le siège dans le plus 
gr^nd désprdre, incendièrent toutes les ha^ 
bitations^ et reprirent les routes èiAsna et 
jde San-^Yago, brûlant et ravageant le paya* 
Chaudement poursuivis par les Espagnols, 
ils permirent ds^ns cette déroute près de qua- 
tre znille hommes tués^ leurs bagages, leurs 
chevaux et leur, artillerie. ) 

Le secours que l'amiral Mi$siessy apporta 
a SàntO'Domingo consistait en mille homçi^s 
de lipupes, dix mille fusils, de Tartillerie 
de campagne, cent milliers de poudre,. dea 
vivres et des munitions de toute espèce. 

La nuit^même de la levée du siège ^ l'ami^ 
rai ayant acheVé le débarquement de toujS 
oes. objets,. mit à: la voile pour retourner en 



France j il arriva en rade de Rochefbrt le 
âo'mai, quatre mois et neuf jours après en 
être parti. Il n'y avait dans Fhistoire des 
deux marines rivales aucun exemple d'une 
expédition si rapide et si heureuse. Napoléon 
ii^en fut pourtant pas satisfait; il n'approuva 
pas l'abandon de Ut Dominique ^ ni la sage 
précipitation de l'amiral Missiessy, qui^ ceif- 
taîh d'être suivi et bientôt atteint aux An- 
tilles par des forces- supérieurs, eut princi- 
palement en vue le^séebùrs qu'il devait por- 
ter à la brave garnison de SanUhDomingo ^ 
et la conservation de son esctadre* On^i/en 
reçut à Londres aucune infotâiàtion Casques 
au é mai, que le premier rapport de: l^tta- 
que de la Dominique parvint à l'amirauté: 
l'ettipereureàt voulu prolonger cette anxiété 
ef Causer à l'ennemi de bien plus gràvélBdonv 
mages dans sqs plus riches -possess^oosl Le 
gouvernement britannique, alarmé sur le 
sort même à^la Jamàiqueyàû'mA é^ décider 
-à porter aux Indes^ occidentales une force 
su{lérieure'à^lbô dés eàcadreb qii'il voyait 
s'y réunir de tous les points :.ic'é&it alors 
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qiWy rbi^nant bn Europe' par te nota àe$ 
Açores ; \à flotte' espagnole et Groiyçdise ayant 
deox épis'trompé la pÉévoyaiïcie, des 'amiraux 
anglais déconcertés, pouvait rester pendant 
deux ' mois maîtiresse' de là* mer , et asstirer 
le succès de la descente en Angleterre* Tel 
était le nœud liu .pkn général de la caniipa^ 
gne; nous deTÔns le cr^ppeler fréquemment 
pour n'en pas. laisser perdre» le fil dans lei jeu 
des diverses combilnaisons*. \ 

L'ordi'e des temps ferait placer id la créa-» 
tion du royaume d'Italie; mais ,p<nnr*nè pas 
interronipce Ix'cél^tion'des opéra tionil ihîa-^ 
ritimes, nous acbèVetons^ d'abord de* faire 
connaît» lee ]h[ibuvemens des escadres; en-* 
suite le voyage de l'empereur pour se fiiire 
cou tonner à Milan ^ et ks conséquences d^e 
ce grand changement rempliront l'irrtervalle 
ijui s'écoul^ jusques à son retour au camp 
de Boulogne. • ^ 

Le a 7 mars, l'aÉnilral ((^a^ntheatorve appa* 
reilla de la rade d€f jffré^^^ avec sàn escadre 
forte de vingt vaisseaux de ligtiéy sani» autre 
but que d'exei^6ier*ses équipages. Il sortit du 
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goulet^ donna chasse à la division. dV>baer- 
vation, et mouilla dans la TaAedeBéithaume. 
L'escadre anglaise ne tarda pas à se présen* 
ter au nombre de dix-huit vaisseaux, dont 
huit à trois ponts; rarairal Gantheaume fit 
mettre sotls voile , et forma la ligne de ba- 
taille : les Anglais , virant de bord , mirent 
le cap au large, soit pour rallier un renfort 
qu'ils attendaient, soit pour attirer l'escadre 
française à la haute mer et lui gagner le vent : 
il n'y eut aucun autre mouvement. L'ami- 
ral français, après cette démonstration, re- 
prit le mouillage de BeHhaume, et fit ren- 
trer te lendemain- toute l'escadre dans la rade 
de Brest; elle avait pendant trois jours ma- 
nœuvré à la vue de l'ennemi, de manière à 
lui persuader qu'elle offrait le combat , et 
cherchait à forcer le passage. 

A la même époque, le 5o mars, l'amiral 
Villeneuve , qui depuis deux mois ayant 
renforcé et ravitaillé son escadre, épiait le 
moment favorable, appareilla de la rade de 
ToiUon : il n'eu t, comme à sa première sortie , 
d'autre connaissance de l'ennemi que celle 
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de deux frégates ; les vents étant à Fouest 
et contraires à la route de Pescadre, ces 
frégates l'observèrent jusques à la nuit sans , 
être obligées de prendre chasse : les vents 
mollirent aux approches des côtes d'Espa- 
gne, et ce ne fût que le 7 avril que l'amiral 
Villeneuve se trouva en calme devant Car^ 
thagène. Six vaisseaux espagnols devaient 
se rallier à l'escadre de Toulon ^ mais ils 
n'étaient pas prêts à sortir, ou n'avaient 
pas reçu des ordres assez positifs : cette 
importante réunion ne put s'effectuer. Les 
vents ayant fraîchi de lest, l'amiral Vil- 
leneuve poursuivit sa route, et se trouva 
le 9 avril à la vue de Gibraltar. L'amiral 
John Orde , qui croisait devant Cadix avec 
, cinq vaisseaux et autant de frégates, fut 
averti par le canon d'alarme et par ks si-^ 
gnaux de ses Mtimens d'avant -garde en 
communication avec la place, et déjà vi- 
vement chassés par Fescadre française; 
celle-ci, formée sur deux colonnes, passa 
le détroit. L'amiral Orde se retira, et alla se 
réunir à la flotte anglaise stationnée devant 
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Brest f 80124 les.ord]:es de Famir^tl Gardner. 
J^e port de Cadix étant débloqué., le vais- 
seau V Aigle de 74» et deux corvettes,. qui, 
depuis leur retour de Saint-Domingue^ j 
étaient restés , ^se rallièrent à Tescadre fran« 
çaise. I^'amiral Gravina sortit avec six vais* 
seaux espagnols ayapit à bord deux mille 
hommes de troupes , et effectua sa jonction ; 
la flotte combinée , forte de dix-huit vais- 
seaqx de ligpe, appareilla le lendemain 10 
avril , et fit route à l'ouest sans que sa direct 
tion fût observée par aucun bâtiment. 
. La première conjecture de l'ennemi sur 
la destination de cette flotte , fut que l'amiral 
Villeneuve allai); dégager le/vaisseaux fran- 
çais et espagnols bloqués devant le port du 
Ferrol, recueillir ceux qui se trouveraient 
sur la rade de l'île à!AùÇf et effectuer ensjuite 
devant JBrest^ après çn avpir pbassé la croi- 
sière anglaise , une réunion de cinquante 
vaisseaux. Des craintes p}us réelJies suci^kLè» 
rent à celte fausse alarn^e ^ lorsque d^ nou^ 
velles de la mer ne permirent plus dç dou- 
ter que la flotte cqQibinée. n'eût fait voile 
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pôurlea^nttifies, où , ôelan toute apparjence , 
sa réunion avec l'escadre de Rochefortlà por- 
terait à vingVlroiô vaisseaux de ligne bien 
^ équipés, et portant dix mille hommes de 
troupes de débarquement. On n'avait à Lon- 
dres aucune information sur la position et 
les mouvemens de Nelson ; on ne concevait 
pas qu'un armement aussi considérable eût 
pu échapper à sa vigilance* 
. l^ous avons dit plus haut que cet amiral^ 
qui n'avait avec lui que dix vaisseaux, dont 
les équipages étaient déjà fatigués par une 
longue et inutile croisière , informé de la pre- 
mière sortie de l'escadre de Toulon^ avait été 
la chercher sur la côte d'Egypte : revenu en- 
suite à Palerme y pour y feirç des vivres et 
de l'eau , et se figeant à sa première supposi^ 
tion , il avait coittinué de croiser au vent de 
la Sicile/Quoique impatient (le com battre ^ 
lorsqu'il reçut, par ses éclaireurs^ l'avis du, 
second appareillage de l'escadre française, il 
s'obstina à l'attendre dans cette position ; et 
ce ne fut que vers la fin d'avril , trois se- 
maines après le départ, qu'il acquit la cerlir 
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tude qae Villeneuve était sorti de la Médi- 
terranée et avait fait sa jonction avec les 
vaisseaux espagnols de Cadix ; alors seule- 
ment il se décida à passer le détroit de Gi- 
braltar , et vin t mouiller à la rade de Tétuauj 
sur la côte d'Afrique* Les divers rapports 
qu'il y recueillit ne lui laissèrent ^ucun doute 
que l£^ flotte, combinée ne se fut dirigée vers 
les Indes occidentales : il ne balança pas à Fy 
suivre ; il relâcha d'abord à la baie de Lagos ^ 
où il eut le bonheur de rencontrer des bâti- 
mens chargés de vivres appartenant à l'es- 
cadre de l'amiral Orde, que celui-ci, dans 
sa retraite précipitée, y avait laissés. Après 
s'être ainsi ravitaillé, l'amiral Nelson quitta 
la baie de Lagos k 1 1 mai ï8o5 , et avec ses 
dix vaisseaux qui tenaient la mer depuis 
près de deux ans , il se détermina à traverser 
la mer Atlantique, pour aller à la rencontre 
d'une force presque de moitié supérieure à 
la sienne. Cette résolution fut, avec raison ^ 
appréciée comme un acte de dévouement 
patriotique , et ne lui fit pas moins d'hon— 
neur que ses précédentes victoires. 
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Napoléon s'était déjà donné , comme on 
voit , l'avantage de ^initiative des opérations j . 
cet avantage est bien plus important dans lai 
guerre de mer que dans la guerre de terre,, 
à cause du vague des conjectures , et de. la* 
nécessité où se trouve leparti qui s'est laissé 
prévenir au début de la campagne, d'entrer 
dans les combinaisons de son adversaire. Il 
n'y avait pas moins d'habileté que d'audace 
à saisir l'occasion de prendre ainsi-tofità 
coup l'offensive, et de balancer la massp'des 
forces navales de' l'Angleterre^ en nianceu-- 
vrant de manière à être lé plus fort sur les 
points* où l'ennemi serait nécessairement le 
plus faible. . . 

A l'époque dé cette offensive inattendue 
de la part de la France, lord Mel ville, cbe£ 
de l'amirauté', venait d'être dénoncé ^au pàz\ 
lement et remplacé par lord Barliam^. iL 
était accusé d'avcôr détourné les fonds Vot^^ 
pour les constructions de la marine; qiioi'- 
que d'ailleurs on rendit justice à. ses: talent; 
aidminisfratifs , an lui reprochait l'im^réf- 
voyance et le manque d'information sW les 
il. 9 
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arméniens de la France et de TEspagne, qui 
avaient amené la situation fâcheuse où se 
trouvait le gouvernement. La nouvelle ami- 
rauté, pour sortir de cette crise, redoubla 
d'activité ; on arma à la hâte tous les. vais^ 
seaux qui pouvaient tenir la mer; on mit un 
embargo sur les bâtimens qui se trouvaient 
dans la Tamise : la presse la plus violente fut 
exercée dans tous les ports. Une expédition 
composée de quarante vaisseaux de trans- 
port , ayant à bord six mille hommes de trou- 
pes sous les ordres du général sir John Craig, 
sous l'escorte de deux vaisseaux de ligne , 
partit de Portsmouth et parut devant Lis-- 
bonne. Les ministres de France et d'Espagne 
déclarè]i^ent au prince-régent que si l'escad;*e 
anglaise entrait dans le Tag^ , ils se retire- 
raient sur-le-champ, et que leurs gouver- 
nemens regarderaient cette admission comme 
une violation de la neutralité. L'expédition 
anglaise, qui n'avait d'autre^destination que 
de porter des renforts au^ garnisons de la 
Méditerranée et des colonies, leva l'ancre et 
se dirigea sûr Oibraltar. 
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^ Dans ce va^mQ temps , l'amiral Villeneuve 
poursuivant sa route , et s6' trouvant le 9 mai 
à la hauteur à laquelle ses instructions lui 
prescrivaient d'ouvrir ses paquets, remît à 
Famiral Gravina les dépêches j d'après les-* 
quelles celui*ci se détacha de la flotte, avec 
les six vaisseaux espagnols , et fit voile pour 
aller porter des sedours à Porto^Bicco et à 
la Havane y et revenir ensuite réjoindre* 
Tescadrè française 'à sa stetion aux îles du 
Vent. 

Lord Nelson ^ forçant de voile pour attein- 
dre la flotte combinée^ n'était encore le i5 
mai qu'à vingt liedes à l'est de Madère ; i! 
mouilla à la baie àé Carlislei devant la Bar^ 
hade , le 4 juin. L'amiral Villeneuve, con-« 
stamïnent contrarié par les vèilts et par les 
calmes, ayant fait chasser hors de Vue , par 
ses frégates , tous les bâtimens qu'il avait ren- 
contrés, et capturé seulement urie<x)rvettc, 
mouilla au fort de France de la Martinique 
le i4 mai. Il avait ainsi vingt et un jours 
d'avance sur Nelsdn ; ïl apprit en arrivant 
que l'escadre de Missiessy était retournée en^ 
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Europe, et que celle de Cochrane n'avait pas 
été vue aux îles du yent depuis trois se-^ 
maines. Cet amiral , arrivé trop tard pour 
rencontrer l'escadre de 22(7ciiç^xr^, avait porté 
des renforts et d^s secours à la Dominique 
et aux autres ilea anglaises ; et se trouvant à 
la Barhade avec deux vaisseaux , lorsque 
lord Nelson y abordait , il se rangea sous son 
pavillon. 

Qu'il nous su£Bse pour ce moment d'avoir 
fait connaître la navigation et la position res* 
pective des forces i!iavales des deux partis 
dans les Indes occidentales ; reportons les re- 
gards de nos lecteurs vers TEûrope , où les 
deux gouvernemens ignoraient encore cette 
position; disons comment Napoléon, plein 
d'espoir de la réussite de son plan, mais non 
moins anxieux que le gouyel'nement anglais \ 
sut envelopper son secret ^ et distraire l'at- 
tention par d'autres intérêts; comment il 
profita du temps que liii laissait le dévelop- 
pement de ces circonstances pour étendre et 
affermir sa puissance en Italie. • 

Depuis le rétablissement de la monarchie 
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SOUS le sceptre impérial , le système républi- 
cain qui régissait Fltalie n'était plus en rap- 
port avec les nouvelles institutions de la 
France. Sous la présidence d'un tel protec- 
teur, ce système , instrument de la conquête , 
n'était, pour les peuples conquis, qu'une ga- 
rantie illusoire de leur inc^pendance*. Le 
temps des méiiagemens était passé ; le chan- 
gement pressenti par l'opinion générale ne 
pouvait rencontrer aucun obstacle sérieux 
dans l'intérieur ; mais un tel accroissement 
devait exciter la jalousie des gi^andes puis- 
' sances du continent , resserrer les liens de 
leur coalition , et précipiter leurs mesures 
pour recommencer la guerre. L'empereur 
Napoléon , soit qu'il lui convînt de tempo- 
riser , soit qu'il eût réellement l'intention de 
séparer dès ce moment les deux couronnes^ 
annonça l'intention d'élever sur ce nouveau 
trône le prince Joseph , son frère aîné. Ce 
choix était agréable aux Cisalpins : ceux 
même qui avaient montré le plus d'attache- 
ment au gouvernement républicain, trou- 
vaient dans les opinions libérales du prince 
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fies lumières, son aménité, tout ce qui pou- 
vait adoucir leurs regrets ; il se concilia bien 
plus encore leurs vœux et leur confiance, en 
déclarant qu'il n'accepterait pas la couronne , 
si la Lombardie devait être renfermée dans 
les limites qui lui étaient assignées, entre les 
Alpes et les Apennins , et si l'empereur n« 
voulait pas accorder au royaunie qu'il vou^ 
lait créer , le complément de son existence 
politique , et le développement de sa pro^ 
spérité , en lui donnant un port , un littoral 
sur la Méditerranée ; il demandait aussi que 
ce beau pays , cessant d'être un état triba*- 
taire de la France, fut afiPranchi du subside 
qu'en exigeait Napoléon ; savoir , vingt-K^inq 
millions en argent, ou l'entretien d'une armée 
françaisede vingt^inqà trente mille bommes. 
D'autant pi as irrita de ce refus d'une cou- 
ronne, que les motifs en étaient honorables,. 
Napoléon , bien éloigné de faire de telles con- 
cussions , np voulant émanciper ni Son frère 
ni ses sujets lombards, changea tout à coup 
de dessein ; il fit coanaitre son intention de 
réunir sur sa tête, comme l'avait fait Char* 
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lemagne^ la couronne de fer à la couronne 
impériaie , et destina le prince Eugène Beau- 
faamais , son fils adoptif , à gouYerner k 
Lombardie avec le titré de vice-roî dllalie. 
La députation de la république italienne , 
qui avait été appelée, à Paris pour assister à 
la cérémonie du sacre, était une sorte de re- 
présentation des collèges électoraux et des 
corps constitués; et, comme si elle eût reçu 
de ses commettans des pouvoirs pour pro- 
poser et résoudre le changement de former» 
du gouvernement , elle y procéda sous là dé- 
tiomination de consulte d'état. Cette assem- 
blée était présidée par lie comte de Melzi , le 
même dont nous avons eu déjà occasion d^ 
fiiire remarquer le noble caractère , les talens 
et la juste influence : animé du plus pur pa- 
triotisme , et véritablement homme d'état , 
il fit, pour le bien de son pays, dans cette 
circonstance , tout ce que ses sentimens lui 
inspiraient , tout ce qui fut permis à sa pré- 
voyance dans le cercle tracé par le conqué- 
rant. 

Après de longues conférences , le statut 
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constitutionnel du nouveau royaume d'Ita- 
lie ayant été arrêté par la censuîta y il fut 
;}o]enneIlement présenté à l'empeteur. M- de 
Melzi porta ia parole ; il exposa d'abord la 
situation de la république , et les <kngers dont 
çUe était environnée ; il présenta 1 etablisse*- 
ment d'un gouvernement monarchique , et 
l'hérédité du trône coramq l'unique moyen 
de salut. Il lut ensuite à haute voix le titre 
P' de l'acte fondamental , qui conférait à 
l'empereur des Français , Napoléon, le titre 
de roi d'Italie : la couronne était héréditaire 
en ligne -directe de m^^le en mÂIe ; lès fds 
adoptifs pouvaient succéder , à défaut des 
légitimes , pourvu que l'adopté fût citoyen 
de l'empire français ou du royaume d'Ita^ 
lie : les femmes étaient à jamais exclues. 
Napoléon devait céder cette couronne à l'un 
de ses fils , aussitôt que les troupes étran- 
gères auraient évacuéles Deux-Sicilesj Malte 
et les îles Ioniennes ; et, dès cette époque , la 
couronne d'Italie ne pourrait plus être réunie 
3ur la même tête avec la couronne de France. 
lie lendemain de cette présentation (i8 
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mars 1 8o5 ) , Fempereur Napoléon se rendit 
en grand corlégQ au sénat, où la.députation 
de la ci-devant république avait été con- 
voquée. Il fit ouvrir la séance par la lecture 
d'un décret qui conférait à sa soeur Élisa 
la principauté de Piombino^'et le titre de 
prince français à son mari , le général de 
brigade Baccipchi, Il ordonna ensuite à M, de 
Talleyrand de lui faire son rapport sur les 
affaires de la république italienne. Ce dis--- 
cours 9 comme toutes les productions offi<- 
cielles. de ce ministre i est des plus remar^ 
quables, et par la manière dont il caractéri^ 
sait les événemens politiques , et par l'éléva- 
tion st Félé^uce du style. Le ministre des 
affaires étrangères d'Italie, le comte de Mares- 
calchi^ ayant la la loi fondamentale du nou- 
veau royaume , l'empereur , après avoir reçu 
le serment de fidélité des membres de la 
ço7ï^i^/to^' déclara « qu'il acceptait et qu'il 
« saurait défendre m couronne de fer ; qu'il 
ce consentait à séparer , même dç ^on vivant , 
<c les deux couronnes , et qu'il placerait sur 
((le trône d'ItaUe un de ses enfans naturels 
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a ou adoptifs , aussitôt que les troupes bri- 
(( tanniquesy russes, et aussi les troupes fran- 
ce çaises auraient évacué les états de.Naples , 
tt Malte j et les iles Ioniennes. r> 

Ce grand changement politique fat an- 
noncé à l'Italie par une proclamation de la 
consulta , qui fut publiée à Milan , le Si 
mars. Le prince Eugène Beauharnais , qui 
avait déjà pris le commandement en chef 
dans cette capitale , y représenta le nouveau 
roi , et reçut en son nom le serment d'obéis- 
sance des principales autorités. Le complé- 
ment du statut constitutionnel , arrêté par 
la consulta j sous la présidence de Napoléon, 
fut promulgué par un décret impérial et 
royal; ce statut, si l'on en excepte la for- 
mation des trois collèges, et la singulière 
classification des citoyens en propriétaires, 
gens lettrés et négocians, était pour tout 
lé reste de l'organisation une exacte copie 
des institutions françaises. Mêmes emplois , 
mêmes attributions dans l'administration, 
dans Tordre judiciaire et dans l'armée; 
même concentration du pouvoir souverain , 
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m^/ne illusion de la représentation nationale. 

Après ayoii* , par cette seconde transfor- 
mation y fondé le nouveau royaume, et reçu 
les félicitations accoutumées, le conquérant 
législateur de l'Italie annonça son couronne** 
ment pour le 25 mai , et partit de Fontaine- 
bleau le 2 avril , avec l'impératrice , pour se 
rendre à Milan. Il précéda de deux jours le 
pape, qui quitta Pam le 4 avril pour repas- 
ser les monts et retourner à Rome. Pie viï 
reçut à son départ les mêmes honneurs 
qu'à son arrivée. Ces témoignages de la re^» 
connaissance publique, ces hommages res-« 
pectueux , cette espèce de triomphe religieux 
partout où le saint^père arrêta ses regards et 
répandit ses bénédictions en traversant len^ 
tement 1^ France , devaient^ils lui présager 
les tribulations qui lui étaient réservées? 

Nous avons dit que le but de ce voyage 
de l'empereur Napoléon n'était pas seule^ 
ment de visiter ses nouveaux sujets, et de 
les éblouir par l'éclat d'une auguste cérémo* 
nie, pour effacer les souvenirs de la répu-^ 
blique. Pendant qu'il occupait ainsi toutes les 
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cours de l'Europe, et les irritait par èette au- 
dacieuse extension de puissance , il mettait 
à tout cet apparat bien moins d'importance 
qu'on ne le croyait ; ce qui l'occupait près-* 
que uniquement , c'était Texécutio^ de son 
plan de guerre maritime , dont il cherchait 
à distraire tous les regards pour que le secret 
n'en pût être pénétré ; on en trouve la preuve 
dans sa correspondance avec le ministre de 
la marine. On le voit suivre jour par jour, 
calculer d^avance, dans toutes les supposi- 
tions , les mouvemens de ses escadres, et de 
celles de l'ennemi ; la suite de ses lettres y 
écrites pour la plupart pendant le voyage eu 
Italie, à mesure qu'on lui envoyait, par ses 
courriers, des nouvelles delà mer, renferme 
toute l'histoire de cette campagne. Nous con- 
tinuerons de nous appuyer sur ces témoi- 
gnages authentiques ; mais les ayant mis fidè- 
lement et textuellement sous les yeux de nos 
lecteurs, dans les Pièces justificatives, nous 
ne rappellerons dans le texte que les passages 
qui se rapportent immédiatement aux faits, 
selon Fordre dans Jequel nous les exposQns. 
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Napoléon s'arrêta quelques jours à Ijyon; 
il avait à cœur de se concilier Faffection 
de la population industrieuse de cette se- 
conde capitale, et de réparer les désastres 
qu'y avaient causés les fureurs des procon- 
suls delà convention. Cette restauration du 
plus riche commerce de la France était une 
sorte de triomphe pour le nouvel empereur. 
Au miUçu des fêtes qu'une juste reconnais- 
sance lui avait préparées , son esprit était 
prëocciipé du principal objet de ses médita- 
tions.. Il n'y avait pas trois jours qu'il avait 
quitté Paiisj et déjà, dans une dépêche de 
huit pages, il communiquait au ministre de 
là. marine ses nouvelles conjectures, et lui 
prescrivait diteraes dispositions. Xi terminait 
ainsi cette dépêche, l'une des plus intéres- 
santes qu'il ait dictées : ce Cette lettre est déjà 
<c bieiî longue : je viens de tra verset la ville 
« de Lyon à. grande pompe pour aller voir 
<:< les manufactures, ce qui ne m'a pas empè- 
se ché de songer à hos affaires ;• cette idée 
<c m'est vçfiae, dont vous pourrez toujours 
« instruire l'amiral Villeneuve par l'amiral 
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(c Magon , en lui annonçant que trois frégates 
(C et trois bricks prêts à partir Jui porteront 
ce définitivement des nouvelles de l'amiral 
w Gantheaume ; que si cependant rien de 
a tout cela n'arrivait , et qu'il jugeât son re- 
« tour imminent, mon intention est, s'il a 
(c sous son commandement au moins vingt 
(( vaisseaux de ligne, compris les espagnols, 
ce qu'il vienne an Ferrol ^ où il trouvera 
a certainement quinze vaisseaux français et 
<c espagnols, et avec ces trente-cinq vaisseaux 
« qu'il se présente devant Brest ^ où , sans 
ce entrer , il sera joint par lamiral Gan- 
cc theaume 5 et avec les cinquante^six vais- 
« seaux que lui formera ceflte jonction, qu'il 
^ entre dans le canal. Mais il doit attendre à 
oc la Martinique plus de tempâ que ne \e 
« portent ses instructions ^ parce que voilà 
ce vingt jours qui sûrement sont perdus.- 
« Comme cette dépêche est de la plus grande 
(C importance , j'ai dû l'écrire moi-^même ï 
c< vous la trouverez ci-jointé; faites^la partir 
« immédiatement pour Rochefort. D 
Napoléon, en partant de Lyon y s'arrêta h 
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Chambéri; il y fat complimenté par une 
députation de la confédération helvétique. 
En passant le Mont-Cénis , il s'occupa d/es 
travaux déjà commencés pour en adoucir les 
rampes, et tenir ouverte et &cile en tous 
temps cette grande communication ; il alla 
se fixer pour quelques jours au château de 
Stupinis^ maison de chasse des rois de Sàr- 
daigne , qu'il avait fait restaurer et meubler 
magnifiquement; le palais royal de Turin fut 
réservé pour le passage du pape , qui arriva 
peu de jours après. Le chambellan , M. de 
Brigode, et Técuyer de Femperçur, le colo- 
nel Durosnel, accompagnaient sa sainteté 
jusqu'à Rome, 

Les ajGPaires du Piémont, celles de la répu* 
blique de Gênes dont l'incorporation était 
résolue, la formation du camp de Marengo 
sous les ordres du maréchal Lannes, moii^ 
vaiwt en apparence le séjour de l'empereur 
à Stupinis; mais il voulait surtout ne s'éloi- 
gner .davantage de la France qu'après avoir 
reçu les nouvelles qu'il attendait ^vec une 
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extrême iftipatîence : il y apprit, en effet le 
:3a i^vril , par une dépêche du général Lau- 
riston , Fheuréux passage du détroit et la 
réunion de l'escadre de Toulon avec la divi- 
sion espagnole de l'amiral Oravina. Joyeux 
de ce premier succès et plein d'espoir ^ il 
partit le ^29 avril pour se rendre par Asti à 
Alexandrie. On le voit dam sa correspon- 
dance s'étudier à prévoir toutes les chances 
possibles, indiquer les moyens d'y pourvoir, 
et, comme si ses regards eussent plané sur 
l'Océan aussi-bien que sut uh vaste champ 
de manœnvi'e, s'efforcer de ne kisâer au- 
cune de ces chances au hasard des vents. 
Pour prolonger de quelques jours l'erreur et 
les incertitudes du gouvernement anglais ^ 
il fait publier de tdutes parts de fausses nou-* 
velles, il écrit lui-même (et certes nul écri- 
vain ne fùX jamais plus habile dialns ce genre 
de composition , et ne sût mïeu:& exploiter 
à son profit la curieuse crédulité) les articles^ 
à faire insérer- dans tel et tel journal : il en- 
veloppa de plus en plus le secret de ses des-f 
seins^ 
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Il arriva le i** mai à Alexandrie : pendant 
qu'il visitait cette forteresse dont il voulait 
faire le boulevard, Psirsenal et là garan lied e ses 
étals d'Italie; pendant qu'il arrêtait avec ses 
habiles ingénieurs, les généraux Marescotet 
Cliasseloup , le plan des, ouvrages extérieurs, 
et des manœuvres d'eau qui devaient rendre 
inexpugnable la plus grande citadelle qui ait 
jamais été construite, il ne songeait, comme 
il le dit lui->méme^ gu^à sa grande araire. 
Ayant mis en mer ou destiné éventuellement 
jusquesau moindre bâtiment de guerre, tout 
ce qui avait pu être armé dans les ports 
français^ il pressait les Espa^ols d'agir avec 
la même activité ; il se plaignait de leur len- 
teur, en accusait la négligence de son am-* 
bassadeur^ et faisait harceler le prince def la 
Paix pour que son gouvernement concx>urût 
de iQus ses moyens à l'exécution de «es pro-^ 
jets , et ne gardât rien en réserve^ L'amiral 
Salcedo^ qui n'avait pu sortir du port de 
Carthagènè pour se réunir à l'escadre fran- 
çaise , y restait inactif avec six beaux vais«> 
seaux, dans le temps que Nelson abandonnait 

11. ' ÏO 



la Méditerranée , et passait )è détroit pour 
poursuivre Villeneuve. L'empefeur voulait 
profiter de cette circonstance pour faire ve- 
nir à Toulon Fedcadre de Carthagène. Les 
cinq vaisseaux que l'amiral Missiessy rame- 
nait des Antilles devaient, dans cette sup- 
position, se rendre aussi à Toulon^ oà Fon 
formerait à la hâte un nouvel armement assez 
considérable pour entreprendre une expé- 
dition d'Egypte. Si ce projet de diversion , 
qu'il faisait proposer par son ministre au 
prince de la Paix, n'était pas adopté, il fal- 
lait du moins concentrer à Cadix toutes les 
forces navales Aeore disponibles ,, et, dans 
tous les cas , y Êiire de grands approvision- 
nemens. 

La brillante royue et les manœuvres que 
Napoléon fit exécuter au camp de Marengo^ 
le 5 mai , vinrent le distraire de ces combi- 
naisons, toujours vagues etliypotbétiques, 
quand elles n'ont pour objet que des opé- 
rations navales. Rien ne fat négligé pour 
cette commémoration triomphale : trente- 
quatre bataillons et sept escadrons y avaient 
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été réunis; Fiinpéralrice fut placée sur une 
estrade élevée d'où Ton découvrait toute 
la plaine. L'empereur ^ après avoir fait ma- 
nœuvrer les troupes sur le même terrain 
où s'était livrée la bataille, se rendit sûr 
celte espèce de trône, et le maréchal Lannes 
fit former et rapprocher les bataillons en 
demi-cercle : les ôffieiers et Soldais de tout 
grade portés sur le tableau de là Légion 
d'tonneur, reçurent tour à tout lu décora- 
tion des ïWaîns de l'empereur, qui prononça 
la formule du serment. Après cette cérémo- 
nie^ il posa la première piierre d'un monu- 
ment consacré à la mémoire des braves^ qui 
périrent a la bataille de Maretigo. Le len- 
demain il continua son voyage ^ et fut reçu 
au passage du Pô, près de Pauté^ sur la 
limite du territoire du royaume d^talîe, par 
un nombreux concours du peuple et'd^s 
Jpremières autorités ({m le complimentèrent 
par l'organe de M. déMeIzi. il arriva à i)!fi/â7î 
le 8 mai. 

Nous nous détournerions beaucoup trop 
du principal objet de ces Essai» historiques, 
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si nous rappelions ici les travaux de Na-* 
poléon pour l'organisation du gouvernement 
italien^: qu'il nous suffise de dire qu'il em- 
ploya deux semaines à dicter cette foule de 
décrets et de règlemens qui assimilaient l'ad- 
ministration du royaume d'Italie à celle de 
l'empire. Une épreuve de dix années a prouvé 
que cette application avait été faite avec dis- 
cernement. Le temps détruit les monumens 
les plus durables y disperse les ruines des 
empires , change les sociétés : il n'en est pas 
de même des bonnes lois et des sages institu- 
tions i elles sont impérissables comme la vé- 
rité ; elles se transmettent d'âge en âge : loin 
de les dissoudre comme toutes les choses 
matérielles, le temps les dégage des altéra- 
tions qu'y apportèrent les passions et les vi- 
cissitudes humaines ; il les reproduit sous 
d'autres formes et dans toute leur force mo^ 
raie , même après de longs siècles de barbarie. 
La couronne de fer n'était qu'un insigne 
conservé précieusement dans le reliquaire 
du couvent de^Monza^ et que Napoléeon 
montrait aux descendans des Lombards^ 
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comme un augure prophétique du rétablis- 
sement de leur monarchie; mais la légis- 
lation de Charlemagne, ses capitulaires, ses 
principales institutions, sont encore, après 
dix siècles,' la base de l'organisation civile et 
de l'existence politique dés états européens. 
Le moderne empereui; d'Occident, en afifec- 
tarit de se montrer l'émule de ce grand prince, 
avait sans doute témérairement enti;epris 
d'égaler sa puissance , puisqu'il n'y avait pas 
le niême rapport entre le but et les moyens , 
et qu'on ne peu tétaUir aucune comparaison 
entre les obstacles qu^ ces deux conqiiérans 
ffvaient à surmonter^; Pliais il est )aste de 
d|re que Napoléon , dans tous ses actes légis- 
latifs, d^Lusioutes ses meures pour consti- 
tuer la monarchie pure tt absolue^ suivait 
son modèle d'aussi près que pussent le lui 
permettre l'esprit du siècle et les idées d'in- 
dépendance et d'égalité ; il en avait réprimé 
les.écarta, mais non détruit le principe qui, 
produit par le perfectionnement de la civi- 
lisation et la diffusion de lumières, ne peut 
plus périr qu'avec elles« Les statuts du 
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rùy^^ïfie d'ii^h i ^ï hhn ap|>roprié8 au ra-* 
ractè):e 4es pepples ,rQpt laissé des souvenirs 
et des traces profoi^de^ qae n'effaceront pas 
leschangemenstiedoQijnatioQ ; etlesb.9iiunes 
qai , étrangersà ees belles cpnCrées où l'amour 
exclusif de h patrk e^t miiasi acde^t qxie le 
cliqfiat , auront à lêit. gouverner , 9eit>iit de 
sages politiques s'iIs'yfCOUayeicvent.^fia^iby 
ramèuenjL fl^ns Imt intégrité les lois qui 
leur furent dqnnéè^ k pette époqjue* ~ 

Ces ri^^e$ipp9 npus conduiseï; ta dire queK 
ques mots dji &^çQX\d p0uxon0&niQnt de Ka-r 
poléon^ ne f^tic^qji^ç fV^fir oonsî^ner la^date 
d'un éy élément qui ^ut de sigravesconsé^ 
queqce^>J^^ a6 «ai iSuây ciettecérépionie 
fut |^;i^qutée aye/^ la même pompe et dans 
le même ordre qge l'avait iété celle de JPorû. 
{i'impératrice Joséphine se rendit à la oatiié-^ 
drale par Une.g^Ieiie magnifiquement iornëe, 
et fqt conduite sous le dais à sa tr^bunse , jau 
milieu des plus vifs.applaudisisemenÂ.<Nâpo« 
léon la suivit quelques instars après ^ (lorlant 
sur sa tête la couronne impériale et celle 
d'Italie, tenant dWs ses mains le sceptre etl^ 
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main de Justice ^ et reTetu du manteau royal 
que soutenaient les d'eux grands-écuyers. 
Il fat reçu , encensé > harangué au portail de 
la basilique , par le cardinal Caprara , arche- 
vêque de Milan. Conduit sous le dais au sanc- 
tuaire y après avoir re(n des mains du car- 
dinal les insignés royales, et les avjoir re- 
tnifies Bxix grands-officiers , il monta à Yàu lel , 
prit la couronne de' fer , et la posant sur sa 
tête y il prononça à haute voix ces paroles 
remarquaj^les , qui ^depuis ont servi de de- 
vise i Fordre qu'il institua à cette occasion : 
Dieu me la donne y gare à qui la touche."] Jar 
mais aucun souverain ne fut entouré d'un 
plup brillant cortège que Naf^oléon ; ayant 
derrière son trône les ^hontieurs âe la cou^ 
roune d'Italie, au-desâous et à sa dtoite les 
honneurs de l'empire. français, et à sagau^ 
che ceux de Charleiiiagne. Quel trophée ! 
Maia pour fonder et pour détruira,, de la 
mêmemainf quil'élevait aldra, cet édifice de 
gloire, que de sang devait encore être versé! 
Le Te Deum chanté dans l^glise de Saint- 
Ambfojise, suif^qnt l'ancien usage des rois 
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lombards 4 les fêtes somptueuses , les réjoais- 
sances pabliques^ les audiences diplomati- 
ques, rien.de ce qui pouvait rendre plusâu^ 
guste cette solennité , n'y fut oublié par celui 
qui savait si bien exalter les imaginalions. 
Un ambassadeur portugais vint lui apporter 
les décorations de l'ordre de son souverain. 
Le légat du saint-^iége lui présenta des let- 
tres de félicitations, dans lesquelles était 
vivement^ exprimée la reconnaissance du 
pape Pie vii. «ooEn ^e rappelant , disait-il , 
ce les choses que vous avez fixités en Ffance^ 
a en fiiveur de la religion catholique , et les 
ce preuves d'amour et de respect que vous 
oc nous avez données pendant xiotra séjour 
« à PariSi^ vous pouvez aisément compren- 
(c dré avec quel ijatérét nous avoua appris 
ce ^ue la dignité royale était réunie , en votre 
« personne, à la dignité impériale dont vous 
<c étiez déjà. revêtu. La réciprocité de notre 
cramour, et cettfa: tendresse patecnellB que 
<sc nous éprouvons pour vous, noua rendent 
« très-cher ce qi^i^vousi est glorieux, n 
. L'audiepce la plus importaiite piîr son 
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objet politique) fat celle de lu grande dépu^ 
tation de la république ligurjîeniHi. Le 4 juin , 
le doge DurazzoJ'archevêque de Gênes, et 
vingt-deux sénateurs viiirent émettre au pied 
clu trône de Feinpereur et roi, en vertu d'un 
décret du sénat , confirmé pairJes yotfs des 
fonctionnaires ecclésiastiques^ cWils et mi** 
litaires, le Vjoeu de Ja réunion d^ leur pays à 
l'empire français. Le d^ge porta la parole e^a 

ces.tirmies ; «... • £& réjgénériM^it «c 

« peuple, Votre Majesté s'e^t .wig^ée.. à Iç 
<l rendis beureiuçj il.ne peut rêlre,.sire, 
<x que: régi pur votre ^ageas^ et défençku par 
« votre vakur. Les çhangeqiens survenus 
(C autour de npus rendaiimt notre existence 
a isolée des plus malheureuses, et commaii«> 
« dent impérieusement notre ré|Ujpion à celle 
(C {"rance qu^ \QHa couvrez de gloire. Tel est 
a le vœu quç i^oas sommes chargés de dé^ 
« posçr daps vos mains augustes , et de sup- 
« jllier YotreMajesté de vouloir exaucer. Les 
<c raisons jBur lecuquelies il e^Vbasé prouvent 
« à FEuropQ qufi) n'est point l'effet d'une ir)* 
et fluéjnce étrangère , mais le réi^ultat néces^ 
« saire de notre position actuelle n 
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La répon3)^ de Napoléon prou^ettaot aux 
Génois de récUiaer ce vœu y et de les réunir à 
son grand peuple , est nn des documens les 
plus reniapqnables de l'histoire moderne , 
parce qae ( pour nous servir des propres 
expressions du célèbre faistprien de la répu^ 
bliqùe de Denise) les nations ne peuvent se 
défendre d'un certain intérêt , en çontem^ 
plant le nai^rage d'une république fameuse 
qui eh^aitsipuissammentcontHhué'au retour 
de la ciidlieation en Europe. 

a MAè doge et MM. lés députés dû sénat 
tfetdii peuple de Gênes y disait le noureaa 
a roi'' lombard , les eircohsUnces et votre 
(c Toeru m'ont plusieurs fois appelé , depuis 
it dix ans , à Intervenir dans vos afiaires in- 
« térîeures, J-y ai constamment porté la paix 
<c et cherché à faire prospérer t^Méés Ubé- 
orales , qài seules auraient pu donner à 
00 voire gouvernement cette splendeur qu'il 
•ce avait il y a plusieurs siècles; mais je n'ai 
a pas» tardé moi-même à me convaincre de 
ce riîil possibilité où vous élieir seuls , de rîeft 
(( faire qui fut digde de vos pères. Tout a 



DES Évi^IMMJSl» XILITAIRES. iSfi 

« ch^Jigé ; U» nouveaux principefr4^U^ légîft- 
<c lajtion jlesxtters que ks Anglais oçttfd^ptë* 
i( çt Qbligé la p)u$ grande partie de l'£orope& 
« re0Qniialtre(;le'di)pit de bloÊua qu'ils peu^ 
a: vent H^endre aux, places non biqquées, 
a huâme à de» oâtca entières et Aides liTiènss, 
ir efequi n'est a^ulve ehose que^fe d^oit d'aï* 
anéantir à leoriYolonté fe| «tom^eroe diei 
« peuples; les ravages ioiii}ours crbissans d«s 
«jbarbaresques'^* toutes oe^ oiMonstànces ne 
a vous offraient qu'an isolement dan^ votps 

>Le reste du/ discours i»'elaitqu%ttnQaveau 
manifidite contre les prétentions de FAngle** 
terre; il tepsiinait ainsi i ce Relmirtiazdain^ 
« votre patrie? ^squs> peq 4e ^temps Je m^y 
(ç irêindi'&ï f ^ '!<& )<^ sbetkirai If union que Mon 
4( peuple el Votis C€yi3(tt%i0lere2, Ces barrières ^ 
«qui TOUS sépflrdlltdu continent ^ seront 
(ci^vëiespourrintérètoomniun^^et les ehoie$ 
« seront placées dans leur état naturel. y> 

Ainsi 'finit Ja république de Gènes pur 
les mêmes causes que celle dé f^enise ^ s6M 
ancienne rivale de prospérité et de puis-!- 
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sance.^ Après avoir l'une et l'autre dominé 
sur les mers , attiré dans leurs ports les ri- 
chesses du monde , balancé par leuir inter- 
vention les intérêts de^ plus grands états de 
r£uropè, elles étaient réduites à ne pouvoir 
protéger leur commerce amoindri contre les 
pillâtes y à la vue de leurs xrôtesi L'une et 
l'autre n'ayant plus d'existence que dans le 
souvenir de leur gloire passée , furent , cha- 
cune à leur tour 9 la proie de i'ambition de 
leurs puissans voisins. Le territoire de celle 
république fut divisé en trois. départemetis, 
Gênes, Montenotte et les Apennins.. M.. de 
Champagny, ministre da l'intérieur deti'em* 
pire , fut chargé de régler et de diciger les 
nffaires de ce pays ^ «t d'opérçr son incorpo- 
ration , qui fut proclamée à Oénes le 9. )uia 
]9o5, par l'arrêté que prit ce ministre , au 
nom de l'empereur. Deux jonrs après cette 
publication , le pavillon français fut ajboré 
sur les forts et sur les bâtimens en rade^où 
Jérôme Bonaparte , le plus jeune des frères 
de l'empereur, venait de prendre le comman* 
dément de deux frégates. 
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Avant de quitter la capitale da non veau 
royaume , Napoléon présida lui^méàie à Fou* 
verture de la session du corps législatif. II se 
rendit à la salle des séances ^ avec le même 
cortège qui Favait accompagné à la cérémo- 
nie du GouronnemenJ;. Il fit donner commu*^ 
nication du troisième statut constitutionnel. 
Ce complément de la loi fondamentale dé* I 
terminait la dotation de la couronne , éta- 
blissait une vice-royauté seulement pour le 
temps de la d urée du règne de l'empereur et 
roi; il réglait les opérations des collèges élec- 
toraux ; formait le conseil d'état ; fixait les 
attributions de la législature y et les rapports 
du monarque avec ce corps ; organisait Tor- 
dre judiciaire, en mettant en vigueur le 
Code Napoléon; enfin il créait l'ordre de la 
Couronne de fer. Kapoléon , après avoir reçu 
le serment prêté sur le livre des Évangiles 
par le prince Eugène , en qualité de vice^roi , 
prononça ,*en langue italienne, son discours 
d'ouverture. Nous en rapportons quelques 
passages, (v J'ai-^introduit, dit-il, dans les 
ce diverses branches de l'administration la 
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c< mêm& 8iliipli<}it0 qu'aveè h$ seôoûM d^e la 
H odnsuUa et de la eênsure, )'ài portée dans 
^ la révisioil de» qonstitations de Lyon : 
ce ce qui e»t boB^ ce qui est beau, esl ton- 
<t joars le ré^irhat d'on syslèmô simple et 
4f tfnifo?me« J^di supprimé la doublé' ôrgsini- 
ci sation des' administrations départemen* 
ce taies et des administrations de préfecturres, 
ce parce qae fai pensé qu'en faisant reposer 
fc nniqu^ittent Fadmimstration sut les prê- 
te fet», on obtiendrait y AOn^seulement une 
ce économie dans les dépenses , mais encore 
ce uto plus gratfde rapidité danë la ibarche 
ce dies affffit'ea^ , .* 4* \ .• - 

ce Je laisse dépositaire de mcfti autorité ce 
ce jeune prince qiiefiri élevé dès son eûfànce^ 
ce et ejni sera animé de mon esprit. J'ai 
ce d'ailleurs pris des mesures pour diriger 
ce moi-même les affairesles jplltis importantes 
« de l'état. . 

a Je croîs avoir donné de nfoufVetks preu-» 
ce ves et ma constante résolution de remplir , 
ce envers mes peuples d'Italie , tout ce qu'ils 
(I atteridetit de moi^ Pespère qu'à leur tour 
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^ ils Iroudront occuper la pl«cë qiie j6 Uuv 
<c destine dans mapendée^ el;iU n^'y parvien*' 
ce drant qu'en se persuadant bien que la force 
c( îles armes est le principal soutien desétats. . . « 
a. Il est temps enfin que cette Jeunesis^, qui 
(f vit dans ^oisiveté des.grândes villes ^ cesse 
<cde craindre les fatigues et Icte dangers de 
ce la guerre. ^ . 

On voit par ce discours , et la suite le fit 
assez connaître, quel était dans la fiiensée de 
Napoléon le rôle que devait jouer le royaume 
d^ltalie dans ses plans ultérieurs ; la ddur 
de Vienne eut raison de s'en alarmer : elle 
témoigna son mécontentement et sa jalousie 
de la réunion des deux couroniieSy' par le 
froid accueil que reçut Fambassadeor de 
Franjce, lorsqu'il Fasinonça ofl&ciellement à 
l'empereur François ii. Le seul titre de roi 
d'Italie dissipa les derniers niïagelB;îon ne 
douta plus que Bonaparte n'eût résolu de 
ranger sous sa domination immédiate ions 
les états d'C )a péninsule. L'œcupation mi- 
litaire du royaunae de Naples , l'incorpo- 
ration du pays de G^es, le séquestre de^» 
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duchés de Parme «t de Plaisance^ la si' 
tuation précaire et dépendante de là Tos-" 
cane , confiritiaîéfit ces appréhensions. Las 
communications entre les puissances con-' 
tinentales devinrent plus actives ; les bruits 
de guerre s'acci^éditèrent par une stagnation 
presque générale des o^yérations de com-* 
merce qui fut très ^nuisible à la France/ 
Napoléon fit en vain démentir ces bruits; 
un article officiel annonça que <c l'empereur 
(( d'Allemagne y le roi de Prusse et le roi 
ce d'Espagne^ ainsi que les électeurs du corps 
« germanique^ le régent du Portugal et la 
ce reine d'Étrurie, avaient reconnu la non- 
a velle organisation de l'Italie ; qu'en Russie^ 
<c en Prusse y en Autriche, on n'avait pas fait 
ce un mouvement alarmant ^ et que la .paix 
c< du continent ne serait pas troublée^ i» 

Cependant le général russe ^ Wintzinge-^ 
rode, portait le brandon dan^ les ciours de 
Berlin et deVienne, sous le prétexte d'aplanir 
les difficultés qui s'étaient élevées rels^ve-^ 
ment à la Pomiéranie suéclpise, et de rétablir 
la bonne harmonie avec la France par la mé- 
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fliation de la Prusse : cette dernière pnis* , 
sance , persistant dans son système de neu^ 
traiité ^ ménageait la bienTeillance de Tempe* 
reor des Français^ dans l'espoir d obtenir^ 
par SQn influence ^^la possession du pays 
d^Hanoyre« L'ambassadeur prussien à Paris ^ 
M. de Lucchesini) suivait les communica->- 
tions ^ et les présentait àous l'aspect le plus 
favorable au maintien de la paix ; tandis que 
le général Zaslrow, envoyé par Frédéric 
Guillaume à Saint-Pétersbourg^ renouait 
avec l'empereur Alexandre les relations ami^ 
cales que la reine de Prusse favorisait de 
toute son influence. 

Le pabinet russe, déjà entraîné par l'An- 
gleterre, dissimulait encore, et feignait de 
se prêter^ à ces fausses négociations j mais il 
pressait la cour de Vienne d'entrer dans la 
ligue , de profiter de la dispersion des farces 
françaises, dont l'élite était concentrée aux: 
camps de Boulogne^ pour s'avancer vers le 
Rhin, afirancliir les états de l'empire, et 
reprendre sa prépondérance. M. de Wint- 
zingerode trouva à Vienne un parti ardent^ 

II. n 
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et très*disposé à accueillir les propositions 
de son maître. Quoique la dignité impériale 
de Napoléon eût été formellement reconnue, 
son avènement au trône d'Italie et ses der» 
niers enyahissemens avaient personnelle- 
ment blessé Tempereur François n; presque 
toutes les grandes familles, sorte d'oligarclne 
plus forte, plus compacte et plus active qu'elle 
ne parait l'être daiis l'organisation de cette 
monaixîhie absolue, poussaient à la guerre. 
Leurs intrigues avaient jusqu'alors trouvé 
un invincible obstacle dans la fermeté de 
Farchiduc Charles, qui blâmait le projet 
d'une troisième coalition. Ce prince, après 
fi voir illustré les armes autrichiennes par ses 
talens et pat sa brillante valeur, s'occupait, 
comme président du conseil aulique, du ré- 
tablissement et d'une meilleure organisation 
de l!armée ; il désirait que la durée dé la paix 
lui laissât le temps de consolider son our 
vragfc ; ses services éminens , la loyauté de 
son caractère, la considération personnelle 
dont il était entouré , lui donnaient une 
grande prépondérance dahs les conseils \ et 
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pourtant ses sages avis ne pureiit prévaloir 
Contre les insinuations^ secrètes de la haute 
noblesse, secondées par les instigations de 
l'Angleterre et de la Russie. Ce funeste ac- 
cord des intérêts de ^étranger avec ceux d'un 
parti puissant dans Fintérieur, est le plus 
grand danger dont un état monarchiq^ue 
puidse être menacé. Fatigué de lutter contre 
cette double influence, rillustjçe président 
se retira ; sa démission , pkisieurs fois offerte 
•et refusée, fut enfin acceptée; il fut rem- 
j)lacé par le comte Baillet^Latoor, et la vice-- 
présidence dû conseil aulique fut donnée 
au prince Charles de Schwartzenber^ 

Ce changement dans le ministère autri- 
chien décida du sort de l'Europe ; les subsides 
xle PAnglcterre furent acceptés, et la guerre 
continentale résolue. On doit remarquer ici , 
d'une part , l'habileté avec laquelle M- Pitt 
s'empara du noble ressentiment de l'empe-- 
reur Alexandre, et fit entrer dans ses vues 
les intérêts de» partis aristocratiques domi- 
nant dans les deux cours impériales, et d'un 
autre coté , la faute que lit Napoléon ^ 
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malgré les conseils de son ministre des affai- 
res étrangèrea, et ceux de Al de Melzi^ en 
ne gardant aucune mesure /aucun ménage- 
ment pour FAutricbe dans les arrangemens 
des affaires d'Italie. L'obstination de l'empe- 
reur Alexandre à refuser de reconnaître son 
nouveau titre, démontrait que l'Angleterre 
disposait à son gré du cabinet de Pétera 
bourg. Toujours ambitieux de s'immiscer 
comme partie principale dans les afiaires du 
continent, Napoléon croyait avoir assez.hu- 
milié la première puissance de l'Allemagne 
pour qu'elle ne hasardât pas de s'engager 
dans une guerre dont les chances ne pou- 
vaient être funestes qu'à elle seule; il ne se 
laissait pas arrêter par les menaces des Russes, 
dont les forces et les ressources étaient en- 
core trop peu connues. Ceux-ci, cependant, 
avaient déjà fait de grands préparatifs , et des 
progrès inquiétans du côté de l'Italie. La^ ré- 
publique des Sept Iles Ioniennes était entiè- 
rement sous leur domination. La Porte-Otto- 
-mane, contre ses intérêts naturels,' oubliant 
les projets de Catherine et le danger à% 
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présenter aux Grecs de si redoutables pro- 
tecteurs , avait/ ouvert le Bosphore à leurs 
vaisseaux j un corps de dix à douze mille 
hommes occupait Corfou et les îles voi- 
sines. 

En cet état de choses , l^empereur Napo- 
léon , dédaignant de temporiser , persistait 
dans sa résolution d'attaquer l'Angleterre, 
et de trancher sur la Tamise le nœud gpr- 
dien de la coalition, La suite de sa corres- 
pondance pendant son séjour à Milan en fait 
foi. On Vy voit commenter les nouvelles qu'il 
reçoit de Londres^ se persuader que le gou- 
vernement anglais , dans une entière igno- 
rance de la destination de la flotte combi- 
née, la suppose sur la route de#Indes orien? 
taies , va l'y faire suivre par des forces con- 
sidérables , et ne soupçonne pas la possibi- 
lité de la réunion des escadres fj'ançaise et 
espagnole pour débloquer Brest. Il s'impa- 
tiente de l'inactivilé. de Gantheaume; un 
ouragan au-delà de la chaîne des *" Alpes le 
réjouit, par la pensée que rien n'a pu em- 
pêcher cet amiral d'en profiter pour se mettre 
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en mer, et aller à la rencontre de Villeneuve. 
Dans une autre dépêche, il fait, d'après di- 
vers rapports , Je dénombrement des cent 
onze vaisseaux dont les Anglais peuvent dis- 
poser, assigne leuf distribution dans les dit 
" férentes statioris , et arrive à ce résùllal qu'ils 
ne peuvent avoir en mer que soixante-douze 
vaisseaux. La France et l'Espagne n'en avaient 
pas moins. Nous prions nos lecteurs d'ar- 
rêter leur attention sur cette dépêche datée' 
de Milan ^ le 5 prairial (aS mai i8o5), la 
veille du jour du couronnement; nous trans* 
crivons seulement ici le résumé qui la ter- 
mine, parce que cette récapitulation des 
forces navales des parties belligérantes jette 
beaucoup de^ jour sur les mouvemens des 
escadres, et facilite l'intelligence de leurs 
opérations respectives. 

<cll est une vérité, c'est que, par l'état 
« que vous m'avez remis , qui se trouve con- 
« forme aux miens , les Anglais ont cent 
a onze vaisseaux , dont trois ae garde qui 
a ne comptent pas; seize servant de prisons 
a ou hôpitaux qui ne comptent pas : il ne 
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« leur en reste donc plus que quatre-vingt-* 
<3C douze. Sur ces quatre-vingt-douze , vingt '^ 
(c sont en armement, c'est-à-dire manquent 
<c d'équipage ; reste donc à soixante-douze. 
« Sur ces soixante-douze , ils en tiendront 
ce toujours , d'après les événemehs passés , 
(c huit ou dix^ux Indes ^ trois ou quatre à 
ce la Jamaïque, trois ou quatre aux îles du 
ce /^4?n^^ partant, seize ou dix-huit vaisseaux. 
<c II ne leur resterait donc que cinquante- 
ce quatre cîu cinquante-six vaisseaux; et avec 
ce cela, il faut qu'ils hloquent Cadix 9 le Fer- 
ai Tol^ Brest f et qu'ils soient à la poursuite 
ce de Villençuve et de Missiessy. 

ce Voici l'ëtat de nos forces : Pour ne pas exa- 
<e gérer, vingt-un vaisseaux à Brest ^ quinze 
ce à Cadix j douze au Ferrol, vingt de l'artii^ 
ce rai Villeneuve, un à Lorieht^ cinq de Tes- 
cc cadre de l'amiral Missiessy; total soixante- 
K quatorze : mais sur ces soixante-quatorze, 
« les quinze de Cadix ne m'occuperont que 
« six vaisseaux anglais ; il faut donc ôter 
(C neuf de soixante-quatorze; il me reste en ' 
ce total soixante-ciuq vaisseaux que je puis 
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tic réunir avec quelques chances heureuses , 
a et il y a toute probabilité que les Anglais , 
« après toutes les opérations terminées , ne 
(c pourront jamais réunir soixante-cinq vais- 
a seaux. Je pense que vous devez faire un 
<£ tableau de cette situation de forces respec- 
(c tives , et Fenvoyer à l'amiral Villeneuve 
ce au moment de son arrivée au Ferroh Rien 
<c ne donne plus de courage et n'éclaircit plus 
a les idées que de bien connaître la position 
tt de son ennemi. » 

6e fut avant de quitter Milan pour aller 
visiter les départemens de Test, que Fempe- 
reur apprit |a rentrée de Fescadre de Roche" 
fort. Qi¥)^qu'il blâmât, comme nous Fâvons 
dit y la précipitation avec laquelle la Domi- 
nique avait été abandonnée, il voyait, dans 
cet heureux et prompt retour, Favantage 
qu'il ôtait aux Anglais toute idée de réunion 
des^ deux escadres : mais pendant qu'il se 
félicitait d'avoir ainsi dérobé aux actives re- 
cherches de l'ennemi le secret de la desti- 
nation de Villeneuve , il n'était pas moins 
inquiet lui-même de la marche de Nelson* Sa 
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dépêche du ao prairial (9 juin 1806), écrite 
au moment dé son départ de Milan y prouve 
qu'il ignorait et croyait à peine possible que 
ce célèbre amiral eût .^u se résoudre à fisiire 
Toile pour les Antilles, ce II est incertain , 
ce ditril, de savoir ce qu'a fait Nelson : il se^^ 
ce rait très**possibIe que les Anglais , ayant 
<x envoyé quinze vaisseaux aux Grandes*^ 
<c Indes, arn)és et équipés à neuf, çnsaent 
a fait partir Nelson pour l'Amérique. Je suis 
<( d'opinion, cependant, que Nelson est en« 
« core dans les mers d'£urope./Le sentiment 
(L le-plu^ naturel est qu'il devrait être rentré 
« en Angleterre pour se ravitailler et verser 
^c ses équipages sur d'autres bâtimen.s ^ car 
<c ses Vaisseaux ont besoin d'entrer dans le 
<c bassin , et son escadrepeut être considérée 
a comme étant en très*mauvais état. » 

C'est dans cette dépêche que Napoléon 
montre le plus de confiance et de résolution, 
de pousser jusqu'au bout son expédition 
contre la Grande-Bretagne. Après avoir rap- 
pelé au ministre l'importance qu'il met à ce 
que Villeneuve trouve des vivres au Ferrolj, 
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et qu'on en envoie au*-devant de lui^ur des 
frégates pour que rien ne puisse 'le retenir^ 
il ajoute.... ce Yençnsf^ aux opérations de IW 
<c cadr^ de Rochefori : les Anglais détache-^ 
<c ront, sans nul doute^ quelques vaisseaux 
« |)our courir sur cette esôadrc ; mais ils ne 
<c rentreront ]p^as à Ouessant. Votre défaut 
ta 'est de calculer comme si les Anglais étaient 
m dans le.s6(»«t ; il faut calculer comme doit 
ce le faire l'amirauté. Cent mille hommes sont 
« à Boulogne; sept vaisseaux de guerre sont 
a au Têxet avec une armée de trente mille 
a hommes, et une escadre de vingt-deux 
a vaisseaux de guerre est dans le port de 
(C Brest. Il peut arriver que Fescadre de Fa- 
ce mirai Villeneuve revienne brusquement 
<2t sur l'Europe, mais aussi elle peut aller aux 
ce Indes età la Jamaïque; et quelle immense 
ce respoxisabilité pèse sur la tête de ces mi- 
ce nistres, s'ils laissent passer (lois et quatre 
ce mois sans envoyer des forces au secours 
« de cette colonie ! » 

Il faudrait copier ici presque toute cette 
dépêche, pour faire connaître la combinai- 
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son que Bonaparte prêtait à l'amiraulé an- 
glaise-, et dont la justesse et la vraisemblance 
motivaient ses dispositions. Après ces détails 
(que nos /lecteurs verront dans les Pièces jus- 
tificatives), on trouve cette conclùsicm re** 
xnarquable, et qu'on, iie jugerait pgs si pré^^ 
somptueuse si la fortuné l'avait ju^tifiée. 

ta Si l'Angleterre est pénétrée du jeu çié- 

<( rieux qu'elle joue , elle doit débloquer 

t( Brest ^ mais je ne sais pa^ eij vérité quelle 

« esp^e dc' précaution elle peut prendre 

« pour la mettre à l'abri de la terrible chance 

c qu'elle "court. Une nation est bien folle, 

« lorsqu'elle n'a point de fortifications, point 

<c d'armée de terré , de se mettre dans le cas 

« de voir arriver dans son. sein une armée 

« de cent mille hommes d'élite et aguerris. 

« Voilà le chef-d'œuvre de la flottille : elle 

^ coûte de l'argent; mais il ne faut être maître 

c< de la mer que six heures pour que l'An- 

« gleterre cesse d'exister. Il n'y a pas de pê- 

«çcheur, pas de mauvais gazetièr, pas de 

<c femme à sa toilette qui ne sache qu'il est 

ce iinposiïible d'empêcher une escadre légère 
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« d'arriver devant Boulogne. Pour moi , 
« j'en suis si convaincu, que je ne doute pas 
ce que les six vaisseaux de l'escadre de Ro^ 
« chefort^ en tournant l'Irlande, av^c quel- 
ce ques chances heureuses , sous pavillon 
a anglais, n'arrivent devant Boulogne, d 

Yoilà quel était l'objet des méditations de 
Napoléon pendant les fêtes de son couron- 
nement , et lorsque, entoure de ses ministres 
des deux pays, il semblait n'être occupé que 
de détails militaires et d'affaires d'adminis- 
tration. Il partit de Milan le 10 juin, et se 
rendit par Crémone et Brescia au camp de 
Castiglione^ formé sur le champ de bataille 
où il avait remporté sur l'armée autrichienne 
l'une de ses premières et plus éclatantes vie-* 
toires. Quarante-huit bataillons , quarante-^ 
cinq escadrons, avec une nombreuse artil- 
lerie, s'y trouvèrent réunis et manœuvrè- 
rent sous les ordres de l'empereur. Le maré- 
chal Jourdan , général en chef de l'armée 
d'Italie, commandait l'infanterie, et le raa^^ 
réchal Bessières la cavalerie. Les rnanœuvres 
du cdiva^' à^ Castiglione furent exécutées 
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avec autant de précision , et les troupes n'y 
montrèrent pas moins d'ardeur et d'erithou^ 
siasme que celles du c^mp de Marengo. Ces 
rassemblemens ne furent point de vaines 
parades ; leur but politique était de prouver 
au gouvernement autrichien que l'Italie ne 
resterait pas dépourvue de moyens de dé- 
fense, et de lui faire sentir que les premières 
hostilités qu'il aurait provoquées par son 
adhésion à la coalition anglaise, tomberaient 
sur les provinces vénitiennes dont les peu- 
ples désiraient la réunion au royaume d'Ita- 
lie, autant qu'ils détestaient la domination 
des Allemands; Pour rendrb ces démonstra- 
tions plus menai^ntes et plus efficaces, l'em- 
pereur Napoléon , en quittant son camp de 
Castiglione^ visita les places de la frontière 
-^ur le Mincio, Peschierra, Vérone , Porto^ 
Legnago et Mantoue. Il examina, avec la 
plus sérifeuse attention, l'état des grands tra- 
vaux qu'il y avait fait faire depuis la paix 
de Lunépillej et ordonna de nouveaux per- 
fectionnemens sur tous les points de cette 
ligne, base excellente d'opérations offensives. 
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Il inspecta, avee un soin particnlîer, les £i>]v 
tifications de F^erone sous les yetux de la gar- 
nison de Feronette^ dont le commandant, le - 
général^major .baron de Vincent, l'un des 
plus distingués de l'armée autrichienne , lui 
présenta les officiers. 

Pendant que Napoléon affectait d^attirer 
les regards par la pompe militaire de son en- 
trée à ^i?ro/î^, dernier terme de son voyage, 
et de faire croiteque les difficultés toujours 
croissantes d'opérer une descente en Angle- 
terre, l'avaient fait seclSètement renoncer à 
cette gigantesque entreprise, il en était si 
fortement ôccujfé, que les courriers par les- 
quels le ministre de la marine lui envoyait 
chaque }our, et souvent d'heure en heure, 
les nouvelles de la côte transmises par les 
télégraphes, ne pouvaient suffire à son im- 
patience. Il lui écrivait de Vérone^ le 27 prai- 
rial (16 juin i8o5) : <ic Monsieur Decrès, je 
ce vois par votre lettre du ai , huit heures 
ce du i^atin , que sept vaisseaux et deux fré- 
cc gâtes sont devant Rochefort; je ne vois, 
ce point ce que l'amiral Gantheaume pourrait 
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ic faire. A quoi aboutirait une bataille? à 
<c rien. Faites seulement mettre dans les joùf- 

<c naux que les Anglais, etc qu'on ne 

(c conçoit pas comment l'escadre française de 
a Brest ne profite pas de cette circonstance. 
<c Le lendemain , un autre journal dira qu^il 
ce est fort extraordinaire que les journalistes 
ce se permettent de pareilles réflexions; qu'a* 
ce vant de coriclamner ou d'approuver la con- 
cc duite d'un amiral dans une affaire de celte 
oc nature. . . . , etc. . • • 

On peut juger mieux encore par les ex- 
pressions suivantes, de sa vigilance à con*- 
server le secret : 

çc II est inutile , dans votre lettre au contre- 
cf amiral Gpurdon , de parier de Brest et de 
ce la Manche ; il suffit de lui' dire qu'il mar- ^ 
(n chera , avec l'escadre qui le ralliera , à de 
a nouvelles opérationSi Je trouve que le se- 
«c cret n'est pas assez recommandé. Il faut 
« lui dire que le prince de la Paix ne le con- 
<e naît pas, et que M. de Grrandellana ne doit 
ce point le connaître; qu'il n'y a que moi, 
ce vous et lui au monde qui le sachions; qu'il ^ 
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«c doit donc sentir l'extrême importance eC 
<c l'extrême nécessité de se taire. Je ne veux 
(c point que M. de Grandellana commande 
<c mon escadre : je regarderais mon expédi*^ 
(c tion comme manquée^ si on la savait en 
(( Espagne ; ce serait capable de tant compro*^ 
<c mettre : j'ai donc brûlé cette lettre comme 
ce étant intempestive. Vous n'avez qu'un 
ce mot à dire au prince de la Paix ; qu'ayant 
ce ordonné à mon escadre du Ferrol de se 
« rendre à la Corogne^ j'ai jugé que l'escadre 
ce espagnole devait en faire de même; n'en- 

cc trez dans aucun détail Je ne sais jus« 

<( qu'à quel point il est nécessaire de près- 
(c crire aux escadres de sç rendre à la Co- 
ce rogne ; je ne connais pas assez les localités^ 
ce Toutefois il me semble qu'il est beaucoup 
ce plus simple que Gourdon s'y porte , et 
ce d'écrire au prince de la Paix d'y envoyer 
a les vaisseaux espagnols qui pourraient s'y 
ce porter. Le petit nombre de ceux qui res- 
cc teront au Ferrol auront toujours plus de 

ce facilité à sortir Ne prononcez ni le 

<k mot de Brest j ni celui de la Manche à qui 
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ce que ce soit. Je ne sais pas, d'ailleurs^ )us- 
«c qu'à quel point le gouvernement espagnol 
<c voudrait concourir à un projet de celte 
c espèce : aussi ai-je toujours éludé quand 
« on m'a demandé mon secret. Quant à vous, 
a votre réponse est simple ; vous devez dire 
« que vous ne le savez pas. » 

L'empereur Napoléon partit de Vérone 
le 17 juin, et arriva le même jour à Man- 
touûj où l'impératrice Joi^épliine, venant de 
Milan^ l'avait précédé. Il séjourna jusques 
au ai dans cette forteresse, que les tra- 
vaux qu'il y avait fait exécuter avaient mise 
dans l'état de défense ie plus respectable, 
j&près les avoir inspectés, il se rendit à 
Boulogne y où il fit 'encore une entrée so- 
lennelle. Il y donna audience à l'ambassa- 
deur du roi deNaples, le marquis de Gailo, 
qui venait solliciter et garantir la iieutra- 
lilé de son souverain. Il reçut aussi à Bou-^ 
logne une députatiun de la république de 
Lucques,' qui, disait-elle dans son ad|;esse, 
dans la vue d'échapper aux malheurs d'un 
gouvernement arbitraire, à ceux d'une aris« 
II. la 
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tocratie concentrée dans quelques femilles, 
aux inconvéniens d'une démocratie incer- 
taine dans' ses opérations , venait demandeur 
au protecteur des états d'Italie de loi don* 
ner un gouvernement constitutionnel et 
libre remis entre les mains d'un prittce , et 
de fixer son sort. Le gonCsilonnier et les 
députés des anciens et du peuple de Locques 
présentèrent à Napoléon des statuts consti- 
tutionnels calqués sur ceux du royaome 
d'Italie, ce J'accomplirai votre vœu , leur ré- 
^ pondit-il ; je considère comme une charge 
« attachée à ma couronne l'obligation de con- 
fie cilier les partis qui divisent l'intérieur ât 
ce votre patrie. Je confierai le gouvernement 
<c de vos peuples à une personne qui m'est 
fc chère par les liens du sang : je lui impo- 
a serai l'obligation de respecter constamftient 
<£ voj3 constitutions.... Le peuple de Lucques 
a sentira toute la confiance que je lui donne, 
« et aura pour son noureau prince les sen- 
(C timens que des enfiins doivent à leur père, 
<( des citoyens à leur magistrat suprême, et 
ce des sujets à leur prince. )» 
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Marqiiâht ainsi chacun de ses pas par des 
actes imporlank, affectant de laisser par- 
tout des marques de sa toufe-puissance , 
Bonaparte continua sa tournée par le duché 
de Parme, qu'il laissa dans une situation 
prôvîsqire , en y établissant cependant le 
Code français, et les mêmes formes d'admi- 
nistralioil que dans les autres départemens 
de l'empire. Il arriva enfin à Gênes le 3o juin 
avec sa suite, dans laquelle se trouvaient le 
cardinal Maufy, et les ambassadeurs de Na- 
ples et de i?ortugal. Il s'était fait précéder par 
Farchi-trésorier de Tempire, Fancien consul 
Lebrun, chargé d'achever l'organisation des 
quatre nouveaux départemens , commencée 
par le ministre de l'intérieur, et d'établir les 
diverses autorités conformément aux lois 
de l'empire. Cette mission ne pouvait être 
confiée à un homme d'état plus sage et plus 
éclairé. L'empereur donna à cette prise de 
possession du pays de Gênes l'éclat d'un 
troisième couronnement : il se rendit en 
grand cortège à l'église métropolitaine, s'as- 
sit sur le trône environné de ses ministres 
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et de ses grands-officiers , reçut les sermens 
des principaux fonctionnaires, distribua des 
décorations de la Légion d'honneur. Une 
nombreuse population , avide de le voir, l'ac- 
cueillait par ses acclamations au milieu des 
plus brillantes fêtes qu'on eût vues dans cette 
magnifique ville. 

Napoléon , pendant son séjour , ne parut 
occupé que d'objets d'administration et de 
reconnaissances militaires des fortifications 
et des alentours de cette place, par la défense 
de laquelle Masséna, le plus illustre de ses 
lieutenans, s'était immortalisé ; mais avant 
d'arriver à Gênes j il avait adressé au mi- 
nistre de la marine une dépêche très-impor- 
tante, datée de Plaisance le 9 thermidor 
(28 juin i8o5). Toutes les incertitudes sur 
le parti qu'aurait pris l'amiral Nelson étant 
fixées, et ne pouvant douter qu'il n'eût été 
à la recherche de la flotte combinée aux 
Indes occidentales , l'empereur calculait , 
con^me il eût pu le faire pour des marches 
d'armées, la route que cet amiral avait dû 
.faire, le nombre de vaisseaux qu'il pourrait 
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rallier , et prouvait que Villeneuve devait 
avoir quitté les Antilles avant Parrivée de 
Nelson ; que celui-ci ccperdrajt beaucoup de' 
<c jours à se faire rallier par les vaisseaux et 
<( frégates qu'il emploierait sur sa roule à 
<x chasser tous les bâlimens pour avoir des 
ce nouvelles; que quand il apprendrait qup 
<( Villeneuve n^était plus aux îles du Vent y 
« il irait à la Jamaïque ^ et que pendant le 
ce temps qu^ils perdrait à s'y approvision- 
« ner, les grands coups seraient portés en 
ce Europe. » 

Nous nous abstenons de faire entrer clans 
ce texte ces lettres qui rapprochent si vive- 
ment les circonstances dans lesquelles elles 
furent dictées y qui peignent à grands trait&i 
les personnages alors sur la scène, et dé- 
montrent les moyens employés pour at- 
teindre le but dans toutes les suppositions. 
Malgré la clarté avec laquelle les divers cas 
y sont exposés, notre narration en eût paru 
lente et embarrassée; nos lecteurs préfére- 
ront d^eritrer pour ainsi dire dans le cabinet 
deNapoléon, et sur les faits que nous leur au- 
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rona ici rappelés, de Tentendre lui-même por- 
ter son jugement, et faire ses dispositions. 
Celle au succès de laquelle il tenait le plus, 
élait la mission secrète qu'il avait donnée au 
brave amiral Magon , parti de l'île à!Aix le 
I*' mai, avec quatre vaisseaux neufs de 74 1 
poui^aller renforcer Villeneuve, et lui porter 
de nQuvelles instructions, d'après ce qu'on 
avait pu connaître des expéditions et des vues 
de l'ennemi depuis le départ de la flotte com- 
binée. L'amiral Magon , par une habile ma- 
nœuvre, échappa à la vigilance des croi- 
sières anglaises ; l'on n'apprit en Angleterre 
la sortie et l'appareillage de cette escadre 
qu'un mois après qu'elle eut fait voile pour 
les Antilles. 

Le voyage de l'epapereur en Italie se ter- 
mina à Gènes; il y avait employé deux mois^ 
et usé le tqmps de la navigation de sf^ escadres; 
celui de leur réunion et de leur retour dans 
1^ mers d'Europe s'approchait j sou impa- 
tience était extrême, ce Dans des» momeps si 
ce critiqua, disait -il dans ses dépêches de 
li Plaisance y c'est un grapd soi^lagement 
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c( de recevoir tous les jours des. nouvelles. 
^ Voye« Lavâlelle (son directeur-général des 
<K poètes), pour^que les courriers prennent 
ce la route de Moulins^ Lyon, Chambéri, 
« Tuririy Oasal, Alexandrie et Gênes y^&n 
« que je ne manque aucune de vos let-^ 
« très , et que je sois toujours au courant, 
tt Comme je marcherai avec deux voitures , 
« incognito^ sous un nom supposé, et sans 
<c gardes, cela exige un grand seqret. » Il 
s'arrêta le 8 juillet à Turin ^ fit prendre les 
armes à deux régimens, et pendant qu'ils 
manœuvraient , il monta tn voiture avec 
i'impératrice, et fit une telle diligence qu'il 
arrivb à Fontainebleau dans la soirée du 
II juillet. 

Nous terminons ici à regret le texte de ce 
volume, dans lequel nous nous proposions 
dé comprendre , ainsi que nous l'avions 
précédemment ann^meé, la description des 
camps de Boulogne et la situation de la flot- 
tille lorsque la grande armée fut complète- 
ment organisée et les arméniens achevés; la 
correspondance intéressante et les notes dont 
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nous ne devions pas priver nos lecteurs, 
no.us» obligent à réserver, pour en faire la 
matière du volume suivant, ce tableau des 
forces de terre et de mer rassemblées depuis 
deux ans; en resserrant, autant que nous 
le pourrons, ce tableau que nous avons déjà 
esquissé; en suivant la marche des événe- 
mens, nous emploierons le tome xu* à pré- 
senter ceux de ta campagne maritime jus- 
quesau ^omentoù l'expédition contre l'An- 
gleterre fut abandonnée : ainsi la campagne 
de iKo5 remplira les 1 1% 12^ et i5* tomes de 
ces Essais, qui formeront une seule livrai- 
son. Nos lecteurs jugeront si nos efforts pour 
atteindie à la plus.grande précision, et jus- 
tifier de plus en plus le titre de ces Essais bis* 
toriques I auront ilé infructueux. 



PIECES JUSTIFICATIVES 

DU ONZIÈME VOLUME. 



Instruction 'particulière du premier Consul au 
général de division Decaen^ capitaine-général des 
établissemens j rançais aunleià du cap de Bonne- 
Espérance, 

Paris, février i8o3. 

Independammskt à^ instructions générales que le 
ministre- donnera au capîlaine-général des possessions 
françaihes dans |es Indes , et à l'aniiral, Tun et 1 autre 
«uront des instructions d'un ordre supérieur; les- 
quelles seront signées par le premiei* Consul. 

U faudra donc 6ter des deux instructions ci-jointes 
tout ce qui a rapport à la haute politique et à la di- 
rection des forces militaires ; ce qui se réduit à re- 
trancher quelques paragraphes. Les instructions par- 
ticulières seraient rédigées ainsi r 

(c Le ministre de la marine a dû remettre au ca- 
pitaine-général des instructions sur l'administration 
§1 les différens droits et prérogatives dont nos établis- 
semens et notre commerce doivent jouir aux Indes ; 
mais le premier Consul a cru devoir signer lui-même 
toutes les instructions servant de base à la direction 
politique et militaire. 



V X 

/ 



l86 ' PRECIS 

(E( Le capitame-gÀiéral arrivera da»s un pays ,où 
nos rivaux dQminent, mais ou ils pèsent aassi sur tous 
les peuples de ces vastes contrées. 

ce II doit donc s'attacher à ne leur donner aucun 
sujet d'alarme^ aucun sujet de querelle^ et à dissi- 
muler le plus possible. 

« Il doit sVn tenir aux relations indispensables pour 
la oâreté et l'approvisionnement de nos établissemens^ 
et dans les relations qu'il aura avec les peuples ou 
les princes qui supportent le plus impatiemment le 
joug anglais 9 il ^'étudiera à ne mettre anoone affisc* 
tation ^ à ne lem* donner aucune inquiétude, ik aoiit 
U» tyrans des Indes ; ils y sont inquiets et jaloux^ il 
fkut 9 y comporter avec douceur^ diasimolatioB et 
simplicité* 

« Si:ic mois après son arrivée aux Indes , le capi- 
taine-général expédiera en France , porteur de ses 
dépêches 9 un des officiers ayant le plus sa oonfianoe^ 
pour faire connaître en grand détail tdut ce qaHl a 
connu de la force ^ sttnation et disposition d'eqsrit des 
diiS^rens peuples des Indes ^ ainsi que de la forée et 
de la situation des differens établissemens aillais. U 
fera connaître ses vues et les espérances qu'il aurait 
de trouver de l'appui ezi cas de guerre^ pdur poa- 
voir se maintenir dans la presqu'île^ en faissoit eoA- 
naitre la quantité et qualité de troupes, d^rmemens 
et d'approvisionnemens dont il aurait besoin- pour 
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idQurrir 1» guerre pendant plusieurs aanpagnes au 
a^n^re d^ iQdes. IJ dpi^porler la flus grande atten- 
tion dap9 tQ^te$ Um p\ix^%eê d^ «on Mémoire, parce 
une ^u|/çs 9érc^t ^b^ et ppurroi^t servir i décider, 
dans des ciixonstances imprévi)^ , la marche et la 
politique du gopvernement. 

^ Fpur nourrir ^ guerre au:^ Indes plusieurs cam- 
p^jpiesj il |a^t r^ispiii^er dans l'hypothèse que nous 
i^e ^fîpns pçu» maîtres 4^9 mers, et que nous aurions 
à espérer peu de H^fWr^ ppiuidérables. 

^I\ p^ivf^trfi^ difficile qu'avec un corpa. d'armée 
Q9 put }çaigr|<i(9ips résister aux forces eonsidérablea 
qnp pçiiY^pt oppç^r l^f Anglais, 4ana alliances et sans 
une place servant de point d'appui , qù dans un eaa 
ej^tr^pif m put capituler et se trouver encore maître 
4e se faire transporter en Franoe ou à Vlle><k^JFranoê 
av^c armes et hygages, sans étire prisonniers, et sans 
<^mprQmetlre l'honneur et un corps considérable de 
Français. 

a \Ji^ iKWt d'appui doit avoir le caractère d'être 
fortifié j et d'a^oiv une rade ou un port où des fré- 
gatea) o^ des vaisseaux de commerce soient à l'abri 
d'iup^ iprçe supérieure. QueUe que soit la nation à 
Is^ueU^ ^ppartipnne cette i^ace, portugaise, hollan- 
4aîsa QU anglai$e> k premier projet parait devoir 
tg^r^ 4 aVp empâter dès les premiers mois, en cai^ 
culfint wx l'efl^t de l'arrivée d'une force européenne 
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inattendaé et incalculée. Après avoir fait un plan 
d'alliance et de guerre avec une force demandée^ il 
faudrait établir ce que croirait devoir faire le capi- 
taine-général^ si^ au lieu de cette force^ on ne lui en 
envoyait que la moitié. 

(c Après avoir pensé aux alliances et à un point 
d'appui, les objets qui intéressent le plus une armée 
dans une campagne, sont les vivres et les munitions 
de guerre, objets que le capitaine- général traitera 
s^galement dans le plus grand détail. 

(cSix mois après cet envoi, le capitaine-général, 
dans un nouveau Mémoire, traitera lés mêmes ques- 
tions, en y ajoutant les nouvelles connaissances qu'il 
aura pu acquérir. *' 

.<c Ainsi, il sera établi que tous les six mois le capi- 
taine-général enverra en France des officiers^sûrs, des 
Mémoires traitant toujours les mêmes questions, et 
confirmant , modifiant ou contredisant les idées des 
Mémoires précédens. 

(c Si la guerre venait à se déclarer entre la France 
et l'Angleterre avant le i*' veiklémiaire an xiii, et 
que le capitaine -général en fût prévenu avant de 
recevoir les ordres du gouvernement, il a carte 
blancbe, est autorisé à se reployer snrï lêe-^de-France 
et le Cap, ou à rester dans la presqu'ile, selon les 
circonstances où il se trouvera, et les espérances qi^ 
pourrait concevoir, sans cependant expoisèr nbtre 
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corps de troupes à une capitulation bontepse^ et nos 
armes à jouer un rôle qui ajouterait à notre discrédit 
aux Indes ^ et sans diminuer, par Tanéantissement 
de nos forces , la résistance que peut présenter Vile-- 
de-France QXL s'y replèyant. 

oc On ne conçoit pas aujourd'hui que nous puissions 
avoir la guerre avec l'Angleterre, sans y entraîner 
la Hollande. Un des premiers soins du capitaine- 
général sera de s'assurer de la situation des établis- 
semens hollandais, portugais, espagnols, et des res- 
sources qu'ils pourraient offrir. 

a La mission du capitaine -général est d'abord une 
mission d'observation sous les rapports politique et 
militaire , avec le peu de forces qu'il mène et une 
occupation de comptoirs pour notre commerce ; mais 
le premier Consul, bien instruit par lui et par l'exé- 
cution ponctuelle des instructions qui précèdent, 
pourra peut-être le mettre à même d'acquérir un jour 
la grande gloire qui prolonge la mémoire des hommes 
au-delà de la durée des siècles. » 

JNbtes pour le Ministre de la Marine, 

Mars i8o3. 

Ie vais, dans ces différentes notes, passer en revue 
ce que les circonstances actuelles me paraissent exi- 
ger. Jç prie le ministre de la marine de me faire con- 
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tuAtte snt chaque^ arttok té- ^li^il a fait oti <îef q[iill va 

faird. 

Escaut. — 1*. Mettre dans le port de Flessingue 
autant de vaisseaux en construction qu'il sera pos- 
sible. — Pour cela organiser ce port — Je désire con- 
naître lès ingénieurs-administrateurs^ agens militai- 
res^ garde-magasins, etc. qui y ont été envoyés, ou 
que l'on se propose d'y envoyer. 

2\ Diriger sur Flessingue les coupes de bois que 
produisent les pays formant le bassin de l'Escaut. 

5<*. Il serait à désirer d'avoir une escadre de dix 

< 

vaisseaux de 74 ou de 64 , modèle hollandais. 

Un serait construit à Flessingue T i 

Deux à Nantes ^ ....... . 2 ' 

Un à Bordeaux 1 

Un à Marseille.^ 1 

Un à Ostende 1 

\ ' — 

& 

Ces vaisseaux formeraient Tescà Jre dtf Nord. 

4*^. Mettre des vaisseaux en construction sur les 
bdrds de l'Escaut, lé plus près |ibssibfc SAfivers ou 
de Flessingue. — Connaître les lieux choisis pour cet 
objet et les moyens. 

5*. Faire construire <fes chaloupes canoïkriièreir et 
aufres^ espèces d« bateaux plats, pour servir au rsÉs- 
semblemefit de Flessingue, 
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. 6<*. CQiiiMiil»9 lea mcaureft quiiait été prises pour 
k levée d'duvriert dans la Be^p^e et sur le Rbin^ 
«t Ja MeiAse pour le» Imvaux du port âe Flessingue^ 
et le nombre ^u^on eapère s'en procqrer. 

Hawovke. *— r*. Connaître l*6fficier de marine 
enroyé avec le général Mortier. 

2**. Désigner quelques contre -inaîtres pour pou- 
voir faire des coupes de bois pour la marine dans le 
Hanovre. 

S"*. Construire des bateaux plats dans le V^eser et 
l'Elbe. — Envoyer quelques enseignes de vaisseau 
pour commander à CuxAaven et autres petits porth. 

HoiXANDE. — Acheter pour vingt millions de chan- 
vre^ mâts courbes^ et autres objets nécessaires à la 
mariné. -^ Faire connaître les mesinres prises et cdies 
que l'an doft prendre. 

Le Havbe. — Une grande partie du bois qui est 
^mliâi^re, et qtii ne peut pas être transporté^ pour- 
rira ; prendre des mesures pour rutilî^eV , et faii'e 
connaître ce qu'on pourrait en faire. 

Bresv» -^ l^ Connaître quelles sont le^ courbes qui 
manquent pour terminer h Vengeur y et le poid^ de 
cbacune de ces courbes^ afin qu'il soit avisé aux me- 
sures à prendre pour les transporter par terre, si on 
ne peut le &ire par mer. Il est isdiipétfsftbto de ren- 
dre disponible le bassià qu'occupe' le Vehgeur. ' ^ 



^o. Faire côiuiattre les mtf^ures crises jioair con- 
centrer tou» les otxyrietê de la QretagM à Brest; et 
urée ce surcroît de bras, les mesures extraordinaires 
établies pour faire réparer une partie des vaisseaux 
sanii les mettre dans le bassin ; car il est nécessaire 
d'avoir vingt vaisseaux de gMerre en rade à Bre^t 
avant le mois de frimaire. 

Il en a actuellement • . 4 

n est probable que d'ici à ce temps neuf 

seront réparés dans jes bassins g 

Il y en a trois neufs 3 

Il y en aura cinq qui ne. passeront point 
dans les bassins 5 

3^. Remettre 1 état des vaisseaux qui ne doi vei:)| 
pas passer par les bassins, et de ceux qui dii»! vent f 
passer. 

liORiENT. «^ Au lieu de trois vaisseaux qui doi'- 
vent être lancés avant le mois de frimaire . « . $ 
En avoir deux autres , , s» 

£n tout 5 les cinq qui sont coQimencés^. . 5 
Le surcroit d'ouvriers que doit procurer la guerre 
doit considérablement activer les coubtrùctions. 

Saint-Maix). — Je désire qu'on mette un vaisseau 
de 74 en construction dans ce port ^ et connaîtra lea 
mesures à prendre pour cet objet. 
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Nantes. — l^ Mettre en construction .dans ce 
port, indépendamment. des deux frégates qui vont 
être achevées > quatre autres frégates ; ne serait-ce 
que pour employer le bois qui est du côté d'Hin-- 
dresse , et qui se poùti'it 

2*. Savoir s'il ne serait pas possible de construire 
quelques vaisseaux de 74 de forme boUandaise, vais- 
seaux qui peuvent être utiles pour TEscant, et pour 
combiner ses monvemens avec Tescàdre hollandaise. 

ROcits^ORT. — l^ Il faudrait que ie Lion, le Jkfa^ 
gnanime et i^ Achille fussent lancés en frimaire , afin 
que 9 réunis à l'escadre de Lorienty ils pussent for-* 
mer un nombre de neuf à dix vaisseaux de guerre 
dkms la rade de Rochejhrt. 

a*». Mettre en construction à ^oc^^r^ trois autres 
vaisseaux. 

Bordeaux. — Mettre en construction dans ce port 
une frégate et un vaisseau hollandais de 74, pour 
l'escadre de l'Escaut 

TouiiON. ' — 1**. Faire coniiàître les mesures prises 
pour réunir dahs ce port les ouvriers de la Méditer- 
ranée désormais ihutiles au commerce. 

a». Faire connaître les mesures prises poUr réparer 
et mettre en bon état les huit vaisseaux en ce mor 
ment à Toulon. S'ils doivent passer dans lé bassin^ 
ces réparations ne seront jamais terminées. Ordonner 
que les.vaisseaux soient réparés en les virant. i 
II. l3 
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3®. Activer les travaux de construction du iVèp- 
tune et du Bucentaure, el faire commencer les deux 
autres. 

Marseille. — i^ Faire mettre deux frégates en 
construction à Marseille, et un vaisseau de 74 pour 
l'escadre de l'Escaut. . 

2**. Faire connaître si Ion a commencé la construc- 
tion de la frégate à P^illefranche, 

Gènes. — i,"*. Faire connaître les mesures priaes 
pour faire çoostraire à' Gènes un vaisseau et une 
frégate. 

a"". Envoyer à Gènes, dans la semaine > au ministre 
de la république le plan d'un vaisseau de 74 et d'une 
frégâite. , 

5"*. Lui faire connaître qu'il doit lés faire. mettre 
aussitôt sur le chantier. ... 

4^. Lui envoyer ^n ;sous-ingénienr et un commis- 
saire de marine pour passer les marchés. 

b"*. Lui Faire connaître qu'une corderie doit être 
établie^ et tçutes les mesures prises pour la construc- 
tion de ce vaisseau. Cela procurera l'avantage d'occu- 
per le grand, nombre d'ouvriers à C^nes , qui^ par le 
résultat de la guerre, se trouvent sans travail et oisifs. 

1} y a du bois ^ et il sera facile de se procurer tout 
ce qui sera nécessaire. 



\ 
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.'» • • • J , » .5 .♦, . /-. 

Copié de ul coRRESPONDANCfi db. NAPOtioif 

AVEC l^E MINISTRE DE LA ATARINE, PEÎ?ÏPANT 
LES SIX DERNIERS MOIS DE !8o4- ^ 



JSscadré de Brest, — Eth doit journellerHent har- 
celer Verin&mi. — Instruction et encouragenieris 
à donner (tux matelots, 

Saint-Cloud , i'' mai i8o4> 
Monsieur Decjeies^ ^inistre.de.la marine^ je nVipu 
voir qu'avec beaucoup de mécontentemejit que malgré 
mon intention bien soutenue quç les vaisseaux en rade 
de Brest levassent l'ancre tous les jours , afin d'exeiv- 
cer les équipages^ de harceler l'ennenfi, et défavo- 
riser le passage de la flottille àiAudierne , aucun. vsqsr 
seau^ pendant tout le cours de Tannée > n'a appareillé; 
de sorte qu^'on, sL permis à l'ennemi de bloquer^ avec 
un petit nombre de b^timens^ une^ escadre ç<^m\^^^ 
rable. Vous ferez connaître à l'amiral que desr esca:- 
dres légères doivent journellement harceler, l'ennemi^ 
et qu'il convient que tous. les vaisse^U:^, cbaque,f<^ 
que le temps le permet^ appareillent ^t remouillent , 
ne. courqssent-ils que quelques bordées. YoDs,pi[rear 
crirez que^ sous quelque prétexte q^exe s^it^ GOji iie 

_- -__ ^ — . . — ^— 

* Toutes les lettres au bas desquelles se trpuvent ces 
mots : Sur ce p je prie-fjieu f etc. sont signées Napoléon. 
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s'écarte point de ces dispositions. Leur exécutién pré- 
cise produira: Teffielrqu'on. doit se proposer, détenir 
en alerte Fennemi et les équipages en haleine, d'exer- 
cer l'armée aux deux opérationB les plus difficiles, 
appareiller et mouiller, et de l'accoutumer à l'en- 
semble nécessaire pour profiter d'une circonstance 
favorable. 

L'ordre d'appareiller ne sera donné aux escadres 
légères que par un signal, et l'amiral , dans le compte 
qu'il vous rendra journellement, fei*a connaître le 
temps que chaque bâtiment aura mis à appareiller. 

Les bâtitnens qui appareilleront seront , autant qu'il 
sera possible, accompagnés de quelques caïques dont 
les vaisseaux fourniront les équipages^ Il doit se pré- 
senter dans le cours de l'été un grand nombre d'oc- 
casions où ces càïques pourront être très-utiles. . 

'J'ai ordonné au ministre de la guerre de fhire four- 
nir le nombre de soldats nécessaire comme garnison, 
pour qu'il y ait deux cents hommes sur chaque vais- 
seau de guerre. • 

Ces hommes seront exercés, indépendamment dei 
manoeuvres basses , à nager dans les grandes chaloupes 
des Vaisseaux.* L^amiral, pour encourager les soldats^ 
leur fera. sentir combien ils se rendront utiles pour 
la descente , et leur présentera Texemple des troupes 
campées sur lei côtes qui passent des jouri^es entière» 
à nager dans les b&timens de la flottille. 



\ 
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Prescrirez à 1 amiral d-^c>l:or4er des prii^ aux aolr 
dats qui monteront sur les -vergues .^ et faitea seftitir 
aux contre-amiraux et «aux capitaines' de vaisseau « 
qu'il n'est rien que des cliefs ne puissent obtenir des 
sentimens d^onneur et de l'émulation dont le soldat 
français est animé; Mette» à la déposition deVamîral 
les fonds nécessaire^ pour ces eHéouragemens. C'est 
l'occasion de' tfettiàrqùer combien serait èlérilb Tob- 
serratbndesf^apitaih^ qui li'ônt pias de matelots^ sr 
oji ne prenait pas^-W^ moyen» i^rôl^i^ àefa former. 

Enfim^ chaque' Vaisseau ddît être bj^roirrâiotiné 
d'un certain nonpbre d'obu&^'de 36 y chargés a^éd la 
roche À feu;. L'aiairaè inspirera confiance aux officier» 
dana cestmobiles^ et en lerff )tirer .fréquétiïiiient' dans 
les esercicear du canon.; Vou» lt#î)itf«tèi^ez'tlh^ifiStnib-^ 
tion iilipvimée qui fera connaître Id^manfèi^e de pl^^ 
cerTobair! dates lelJanon^ et^vèm» f*e«o»kmandere^ de 
ne se servir d'obus' qu'à petite ^piortéè.^ Cette instruc^ 
tion sejna mipeà'l'ordfe'de J'ariiiàébv^^i = ^ • - 'l • » '^■- 
Je n'i«i {>ds besdin dlé4ra|ip«lerqà«<râiriirâl*^è d^if 
point avoit de logémantÀJ^^W^- et 'qu'il dôh passer 
des mois ^tièïs ianif» qqitçér Itt^ rade; • que les capi* 
taines de vattseaii lie doivent jamais^ 'aller à terre ^ et 
^ue les !officéej% de corméé^ doivent 'ton jours être des 
officiers inférieorsii < ^ ' ' : »- 
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P^ues générales sur k plan dé campagne maritime, 
. tÉ-^ur r opération particulière confiée 'à ^amiral 
.fMtOf4cÂ^*'Tr^uille.. .... : ., *. 

A Malmaison , le a juillet i8o4- 

M* L«touchenTr^y^le,.yice-amiraî,,;lp.imni$trede 
la guerre doBi;if^.()i^4i^e 4b<l^ux bataillpoa-d'^He d^ 
S.c et 25" r^iiaa^ns. de .ligne de a'^jb»âLr5|uer'fl^r votre 
ç^cadm- 5 1^ a' ré^meilt, <jl(9 ]ig|ii^.:^eq«pMlfera ce qui 
ser^.flj&ess^f^ ppiir ,ff\i]f J<^ nQPa^rjB^tfe ^^«ç .cents 
hf>mi|i(^dopt yon4 9^ir9i$tbeâoiii^Sii-l ori^Ke >du mîiuslre 
d^ la, guerre ii!est p^is^rtdiré./^voaB'pouveê.'Voiu con- 
certer avec le eommaïKknt de !rékâ)»<;pètro^4ufi tônt 
aoit mis A .viotre ,dî'$pQ9ittoja. J'iraagîne^nîau .moment 
oà.^QU*,r€!Çftyrçft»ï*l^tteM(vdiiaam:e3»Bi» vaisseaux 
en jPàdiQ. Xif^ mat^âola me «|Neuv:enll àéi^ieuaenient voua 
ajcrêtei?^;:r^^,4éBif|P)riajÉkt.l^ .corvettoef ^t pressant le 
pQCii dfi Jfarseitie^ Mp^h ne^ devezspas' :en 'manquer- 
Arec lés seize ceht^^l^oaniâesij d^'afileurà^ que la^uerrb 

équipages 4,en tûrQi''siif-'di9Sipjice9!<ie.?6^<et dti(Qn fei^ 
aant usage ç|ue lorsqu'ôipriéB^m'ii deux: *oû:.tro{$ oeht3 
taises^ Il n'y'a, point de liôtîn^^ rarisohs q»i;€ftopfêcIh9nf 
de s'en servir, et quelques obus ferQQticlaas.le«cQi!p& 
d'un bâtiment de plus grands ravages que des boulets. 
Veillez à ce qu'ils soient chargés de roches à feu. 
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J'ai été fort aise de voir qu'en peu de inomens votre 
escadre avait été à la voile ; mais j'ai vu avec p^ne 
que vous étiez sorti avec lin vaisseau de moins. Par 
le retour de mon courrier^ faites-moi connaître le 
jour où il vouV sera, possible, abstraction faite du 
temps ^ de lever l'ancre. Faites-moi aussi connaître 
ce que fait l'ennemi, où se tient Nelson. Méditez sur 
la grande entreprise que vous allez exécuter, et ayant 
que je signe vos ordres définitifs, faites-moi connaître 
la manière que vous pensez la plus avantageuse de 
les exécuter. 

Je vous ai nommé gr.and-ofiicier de l'empire, ins- 
pecteur des côtes de la Méditerranée ; mais je désire 
beaucoup que l'opération que vojos gllez entreprendre 
me mette à même de vous élever à un tel degré de 
considération et d'honneurs j, que vous n'ayez plus 
rien à désirer. , 

. L'escadre de Rochefort y composée de cinq vais- 
seaux dont. lui à trois ponts, et de quatre frégates^ 

est prête à lever' l'ancre : elje n'a devant elle qye cinq 

i. .*■-».. •^»...t .' - ' *«* » . * * * •* 

vaisseaux ennemis. 

-• ' . ..;r> • ' * . r. \ X . .. ^.• 

L'escadre de Brtst est de vinct-un vaisseaux : ces 

i '•■■,• :n^^' /•■'.'" •^*^- 

vaisseaux, viennent de lever J'ancre pour harceler 

l'ennemi, et. l'obliger à avoir le plus grand nombre 

de vaisseaux. Les ennemis tiennent aqssi six vaisseaux^ 

devant le Texef^ et y bloquent Tescadre hollandaise 

forte de trois vaisseaux., dé quatre frégates et d'un 
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convoi de trente bâtiment ^ où le général Marmont a 
son^armée embarquée. 

Entre JStapleSy Boulogne, Vimereux et Ainhïe- 
ieuse, deux nouveaux ports que j'ai fait construire , 
nous avons dix-huit cents chaloupes canonnières^ 
bateaux canonnîers , péniches , etc. portant cent vingt 
mille hommes et dix mille chevaux. Que nous soyons 
maîtres du détroit six heures ^- et nous serons maîtres 
du monde. 

Les ennemis ont devant J?oM/o^/ze^ devant Ostejide 
et aux Dunes y deux vaisseaux de 74^ trois de 64^ et 
deux à trois de 5o. — Jusqu'ici l'amiral Cornwallis 
n'a eu que quinze vaisseaux^ mais toutes les réserves 
de PîyTnouth et de Portainouth sont venuèà le ren- 
forcer devant Brest, 

Les ennemis tiennent aussi à (Jbrji^^ en Irlande^ 
quatre à cinq vaisseaux de guerre; je ne parle pas 
de frégates et petits bâùmens dont iïs ont une grande 
quantité. — Si vous trompez 'Nelson , il irai en Sicile 
ou en*Hgypte ou au Ferrot ; je ne'.pense donc pas qu'il 
faille se présenter devant le FerroL Dés "cinq vais- 
seaux qui sont dans ce port^ quatre seu(eaiént sont 
prêts ; le cinquième le sera pourtant en fructidor ; 
mais je pense que le Ferfol est trop indiqué ; et il est 
si naturel que l'on suppose, si votre escadre sort de 
la Méditerranée dans l'Océan ; qu'elle est destinée à 
débloquer le Ferrol/ Il paraîtrait donc meilleur de 
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passer très au large, dWrix^er devant Rochefort; c» 
qui vous ferait une escadre de seize vaisseaux et de 
onze frégates, et alors, saiis mouiller, sans perdre 
un seul instant , soit en doublant l'Irlande très au 
large, soit en ekécutaiit îe premier projet, arriver 
devant Boulogne. Notre escadre de Brest, forte de 
vingt-trois vaisseaux, aura à son bord une armée et 
sera toujours à la voile , de manière que Cornwallis 
sera obligé de serrer la côte de Bretagne pour tâcher 
de s'opposer à sa sortie. Du reste , pour fixer mes idées 
sur cette opération qui a des chances, mais dont la 
réussite o£Pre dès résultats si immenses, j'attends le 
projet que vous m'avez annbncé, et que vous m'en- 
verrez par' lé' tetblit* de ftion courrier. Il faut embar- 
quer lé pitiis d<é'viyi<es possible, afin que dans aucune 
cirdonstdxice Votik ne soyez gêné par rien. 

A la fin du' mois oli va lancer un lioùveàu' vaisseau 
à ItocA^oH,ei lin à Loriéni. Il serait possible qu'ils 
fussent prêts": ctelûi'àe Rochefort n'offre Keu à au- 
cune qitestiofa'i mais si celui de Zo>ién^ était en' rade, 
et. n'eût pas eu la facilité de se rendre avant votre 
apparition devatit file à^Jiix; je désire savoir si tou» 
pensez que vous dussiez fdire toute' pour le joindre. 
Toutefois , je pënèe qu*îén sortant jJar-un boil irnistral , 
il est j^9£lSSrâblèà'tout de faire Fopévation avbm l'hi- 
ver; c^r, dàiik 'la Mauvaise saison, il serait possible 
que voàs èuàsiéz plus de chances poiir arriver; mail 
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il se pourrait qu'il y eût plusieurs jours tels quron 
ne pût profiter de votre arrivée. En supposant, que 
vous pussiez partir avant le lo thermidor, il est 
probable que vous n'arriverez devant Boulogne que 
dans le courant de septembre , moment où les nuits 
sont déjà raisonnablement longues, et pu Içs temps 

ne sont pas long- temps mauvais. . . 

« 

Sur ce, .je prie Dieu, etc. 

Importance de la nomination (Tun hon<tmiral pour 
l'escadre de Toulon. — Levée de matelots en 
Belgique, . 

Saint-Omer , le a8 août 1804. 

r ■ . . . . , 

Monsieur Decres, il. me semble qu'il n'jr a pas 
un momev^ à perdre pour envoyer un; anyii^al com- 
mander Tesoadre de Toulon, Elle np.peut.^tre plus 
pi^l qu'^yp n est aujourd'hui. Il n^e paraîtrait que 
pour commander ce^lte. ^çscadre, ;! n'y a que tjrois 
homm,es^ Bruix;, Villeneuve et,]piosilly......TQUt©r 

fo^s^ il ya uf^5? ojtose tçps-urgente, fV^^.de pi'endre 
UflL parti,,, .v.U-.. .. . '.. -j ;! ..• 

. li y a «^^pojre. d^s jpatejots en Fr^n<5ç.çJ>.généjral 
Payo^st fyi'a as^suré q,u,e si on.lui çlowa^t r^utoris^- 
tipiiî.n^essaire., saisis que les syji4if?? ^i personne 
fûtiiB^tr^iit, il ^pourrait lever sipiLfCfsnts hom^fes. Ce 
serait)^i;Le chose assea iiyport^nle. E/cfivez .d^ns ce 
senft ^qe général. Il y en ^ encore sur ^a ço^e de Nor- 
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iiiandtôet de Bretagne.' II faut une .mesure extraor* 
dinairoi H ^rait donc bien importaiit q^ue X^lgésiras 

Surc^, je prie.Pi^u^.-etc. ' . . 

Générosité dont il convient (fuser envers les pri- 

• ^^'" *'t '•' ; - 

son/iiers anglais, — Moyer^ d^Achange, 



Coblentz, le 19 septembre 1804. 

/. 3)iA<»(sj3X7J^.IPl^QjÈ^,> njiipistiie'de te? marine > mon 
intenVioii;)e«f 4}He Je li^uten^nt Grant soit échangé 
çq^tt^e ji^ ^es U^^tenaQA de.Iaporv/çUie que comman^ 
4*it; J^fôi^if,.— Qi*9î>t; A Jft«fco^d^ question,! nous 
%yonS;QPi ha]bimd^.«t}ça Anglais, ont <}es leurs^Nous. 
ne sQip^ï^a ,pa^. unQk:XiAtion n^^ve,; de. tout' terap& 
i]ious ayons traité 4f s^prîK>nniçlt^ qiuo np«)f ayoïps ep>6< 
Je ne veux donc rien, changer ^ pat ëtgal-c}* Quant à 
l'habillement; mon inteution est d'habiller les pri- 
sonniers anglais ; parc^ qu'ils sont en mon pouvoir, 
et que la générosité et les lois des nations veulent 
qu'on leur donne tout ce qui est nécessaire ; ils ont 
leurs masses comme Jes troupes. Les Anglais doivent 
en faire autant , d'autant plus que leurs prisonniers 
sont de misérables pêcheurs qui^ naviguant sur des 
bâtimens de commerce , n'ont pas été pris les armes à 
la main: Ainsi donc je veux que les prisonniers anglais 
ne coûtent rien aux Anglais , et que les .prisonniers 
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français qu'ils pourraient avoir ne me coûtent rien. 
— Faites-moi connaître ce que c'est que M. Br. ... ; 
je n'entends point qu'il ait aucune correspônilance ; 
aucune lettre sur cet objet n'a été remise,' et M. Pêr- 
regaux ou tout autre individu auraient tort de se 
mêler de ces affairefr-là. J'approuve la réponse que 
vous proposez de faire pour le capitaine ïurieu. — , 
Quant à la proposition faite d'envoyer des agens de 
part et d'autre pour surveiller les prisonniers, faites 
connaître que cette demande n'a poiift été' soumise à 
Fempereiir, mais a été mise sous les 3^us: du minis- 
tre, qui pense que Tempereo^ ne fèrli au^uAe diffi- 
culté d'adhérer à la proposition si conform€f*au± drcÂts 
des gens, dès qu'il connaîtra l'agent anglais qu'on est 
dans l'intention d'envoyer ; que , sur cet objet , le 
personnel de l'individu décidera le gouvernement à 
adopter ou à i^jeter la proposition. 
Sur ce, je prie Dieu , etù. . 
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JNcmination deè généraux Lauriston, Reille et 
Lagrange au commandement des troupes pour 
ies trois expéditions'. 

Mayence, le 09 septembre i8o4« 
Monsieur Decrès^ ministre de la marine^ le gé^ 
lierai Lauriston bommandera re34>éditioli dé Suri- 
nam; le général de brigade Reille commandera celle 
de Sàinte-Hélène ; le général de division Xjagrange 
commandera celle de la Martinique. Mon intention 
est que la mission du généi'al Lauriston l'esté ignorée. 
Vous lui donnerez tous les documens qui lui sont 
nécessaires^ et il se rendra à 'Toulon comme pour ^ 
remplir une mission ordinaire. Il se rend à Paris 
auprès de vous. 

Sur ce, je prie Dieu/ etc. 

Mown d assurer le succès de trois expéditions aux 
uintilles. — DénoTnhrement de troupes à ^mbar- 
quer. — Du déport des escadres de Toulon et de 

, Roc fief ortf et de- leur retour en France. 

MaycDce, le 39 septembre i8o4* 

Monsieur Decres, ministre de la marine^ nous 
avons trois expéditions à faire : 

Première expédition : i*. Mettre la Martinique, 
la Guadeloupe et Sainte^Lucie à l'âlbri de tout évé- 
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nement. Pour cet eSet/û faut quinze cents hommes 
de renfort, quatre mille fusils et cent milliers de pou- 
dre. a«. S'emparer de la Dominique et de Sainte- 
Lucie; ce qui contribuera merveilleusement à mettre 
la Guadeloupe et lA Martinique k labri de tout évé- 
nement, n faut pour la garnison de ces îles deux mille 
hommes. Tot^ p|ur cette premièiçe expédition; troôs 
mille cinq cents hommes. L'escadre de RocJiefort sera 
destinée à cette expédition , qui sera commandée par 
le général de division Lagrange. , 

Deuxième expédition : V. Prendre Surinam et les 
autres coloi^ies hpUanilaises : je ne pense pas qu'on 
ipuisse y destiner d'J^urope moins de quatre mille 
hommes ; ce qui raisoxmabj^ement n'en fera pl^s quje 
trois mille six cents lorsqu'on en aura fait la' con- 
quête. 2*. Porter des secours à SantoDomingo. Pour 
cela y douze cents hommes, deux mille fusils et vingt- 
cinq milliers de poudre. (S- il arrivait que les colonies 
hollandaises résistassent et que nous y perdissions plus 
de monde qu'on n^ peut s'y attendre, les secours à 
porter à Santo-Domingo^etkïeïkX moindres.) Total 
àe cette seconde expéditions^ cinq mille deux cents à 
cinq mille six cents hommes. 

Troisième exjpéditiôn : Prendre Sainte-Hélène, 
et y établir une croisière pendant plusieurs mois. Il 
faut pour cet ojbjet douze a quinze cents hommes : 
i'exjpédition àé Sainte- j£ïëlêne porterait deux cents 
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hommes de secours au Sénégal, reprendrait Gorée, 
suivrait tous les établissemens anglais le long de 
la côte d'Afrique, qu'elle mettrait à contribution et 
brâlerait. 

A cet efiFet, Tescadre de Toulon^ composée de 
onze à douze vaisseaux , y compris le vaisseau qui est 
à Cadix, {partirait la première. Arrivée dans l'Océan^ 
elle détacherait deux vaisseaux^ quatre frégates et 
deux bricks, les meilleurs marcheurs pour l'expédi- 
tion de Sainte^Hélène (ces deux vaisseaux, quatre 
frégates et deux bricks porteraient dîx-buit cents 
Tiommes/dont deux cents seraient laissés à Gorée et 
au Sénégal), et un nombre de neuf à dix vaisseaux 
et de trois frégates portant cinq à six mille hommes^ 
marcherait droit sur la Guiane, où elle prendrait 
Victor Hugues , et se rendrait à Surinam, 

Du moment qu'on aurait avis que l'escadre de 
Toulon aurait mis à la voile ^ l'escadre de Rochefort . 
recevrait ordre de partir; elle irait droit à ta Mar- 
tinique , s'emparerait de Sainte-Lucie et de la Do-- 
minique , et se mettrait sous les ordres de l'amiral 
commandaiit l'escadre destinée à l'expédition de Su- 
rinam, Cette escadre ainsi'forte de quatorze à quinze 
vaisseaux et de sept à huit fi*égates^ mettrait à con- 
tribution toutes les îles anglaises^ ferait toutes les 
prises qu'elle pourrait, se pi-ésenterait devant toutes 
les .rades ^ arriverait devant «Sa/zto-jDoTTzc/z^o , 7 jet- 
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terait mille à douze centii hommes , des arabes «t de 
la poudre selon les éyénemens^ opérerait son retour 
sur le Ferroly débloquerait nos cinq vaisseaux^ et au 
nombre de vingt vaisseaux irait à RocheforL 

Il me semble que tout est prêt pour ces expéditions* 
A l'escadre de Toulon^ à Texpéduion de Surinam 
et à l'escadre de Rochefort, on pourrait joindre un 
certain nombre de bricks et de petits bâtimens^ tant 
pour servir à l'expédition que pour pouvoir les lais- 
ser à /a Martinique et à Surinam ; ainsi ^ en suppo- 
sant que ces expéditions pussent partir dans le cou- 
rant de brumaire , on pourrait espérer qu'avant gei^* 
minai nôtre escadre pût opérer son retour sur /2o-* 
chefprt. 

Quant à Texpédition de ^Surinam y Victor Hugues 
serait fait colonel et commanderait en second. Il est 
inutile de le prévenir; il 7 a plus de dangers que 
d'avantages. Comme on emportera des fusils^ il pourra 
probablement fournir pour l'expédition de Surinam 
trois à quatre cents hommes de sa colonie. Les An- 
glais n'ont pas aujourd'hui quinze cents hommes dans 
les colonies hollandaises ; je pense que rien ne sera 
pliis facile que la prise d» cette colonie. 

'Quant à l'expédition de Sainte-Hélène, je vous ai 
remis un Mémoire à Boulogne; faites venir l'auteur 
de ce Mémoire qui est à Givet Les Anglais ne s'at- 
tendent à rien moins qu'à cette expédition; il sera 
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très-facile de les surprendre. La croisière , comme 
elle est déterminée ci-dessus, fera, dans le cours de 
trois ou quatre mois , un mal immense aux Anglais. 
Elle se fera renforcer par tous les bâtimens que nous 
avons à X Ile-de-France , et lorsqu'elle jugera à propos 
de cesser sa croisière , eUe laissera la colonie appro- 
visionnée pour huit ou neuf mois de vivres. Elle opé- 
rera alors son retour sur un des pprts d'Espagne ou 
de France. 

L'amiral Villeneuve commandera l'expédition 'de 
Surinam; le contre-amiral Missiessy commandera 
celle de la Martinique, Choisissez un bon contre- 
amiral pour commander ceHe de Sainte-Hélène, 

xLes Anglais se trouveront en même temps attaqués 
en Asie, en Afrique et en xVmérique; et accoutumés 
comme ils le sont depuis long-temps à ne pas se res- 
sentir de la guerre , ces secousses successives sur les 
divers points de leur commerce leur feront sentir l'é- 
vidence de leur faiblesse. 

JLa Martinique et Sainte -Lucie seront sous les 
ordres de l'amiral Villaret. Les deux généraux de 
brigade qui sont sous les ordres du général Lagrange 
resteront pour commander l'une et l'autre de ces deux 
<:olonie8. 

Victor Hugues restera cQmmai;idant- général de 
Surinam et de Cayenne. Un général de brigade com- 
mandera à Demerari, un à Merhice et un à Cayenne, 
II. i!\ ' 
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Vous désignerez les frégates et bricks qui doivent 

rester à Surinam, Il n'y restera point de vaisseaux. * 

Le général Lagrange ne connaîtra que la partie de 
l'expédition qui est relative à la Dominique et à 
Sainte- Lucie, Avant tout, il se concertera avec le* 
capitaines -généraux Ernouf et Vill^ret. Ces capi- 
taines-généraux l'aideront chacun de leur côté pour 
la prise de ces îles. Si l'on ne peut prendre les deux , 
on préférera la Dominique à Sainte-Lucie, Si la Do- 
minique était prise promptement, et qu'on pût ten- 
ter quelque chose sur d'autres îles anglaises ^ on le 
fera, nç fût-ce que pour les ravager, les mettre à 
contribution , et brûler les bâtimens qui seraient dans 
les rades. 

L'amiral Villeneuve ne restera pas plus de vingt- 
quatre lieures devant Cayenne. Les hommes de Vic- 
tor Hugues qui connaissent les localités , débarque- 
ront les premiers à Surinam, comme les plus accli- 
matés. On attaquera à la fois Surinam et Demerari; 
et comme , lorsque l'escadre s*en ira , on sera encore 
maître de la mer, les frégates et les bricks laissés à 
Victor Hugues , sous un bon capitaine de Vaisseau , 
pourront être par suite employés à toute croisière 
qu'on pourrait entreprendre sur la Trinité y sans 
cependant compromettre en rien les possessions prin- 
cipales. Il faut donc que vous joigniez aux escadres 
de Toulon et de Roche/ortie plus de petits bâtimens 
possibles. 
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Je donne aujourd'hui le^ ordres ku ministre de la 
guerre, et totit éeta, pl'ét au i8 vendémiaire. 

J'imagirJè ^ue le géiléral Villeneuve éSt déjà à 
Toulon; «'il n'y est pas y qu'il s*y rende sur-le-champ. 

Si l'on pouvait embarquer des chevaux par vais- 
seau de guerre pour l'expéditioiî de Surinam, ils 
auraient la destination suivante : la moitié ferait un 
. «ttelage d'artillerie , et l'autre moitié fournirait un 
chevdl à diâcnn dés gétiéraai^. Il doit f avoir des 
mtdets de traita Cajtnne; et pour la petite traversée 
de Cayenne à Surinam , il sera facile d'en charger 
une cinquantaine ; mais pour une expédition de cette 
nature^ huit chevaux de trait sont déjà d'un grand 
secours, puisqu'ils peuvent faire remuer quatre pièces 
de 4. 

Quant à l'expédition de l'île A'jéix , il n'y a pas 
besoin de chevaux ; cependant , si vous n'y voyea 
point d'inconvénîeùt, on pourrait en embarquer dix, 
deux sur chaque vaisseau ; mais j'imagine que /a Guor- 
ckloupeet la Martinique en ont suffisamment 

L'homme qui est à Givet sera retenu près de vous 
jusqu'au dernier moment. Il partira en poste de Paris, 
s6 rendra à Toulon, et s'embarquera immédiatement 
à bord du vaisseau de l'amiral qui doit aller à Sainte- 
Hélène. 

Vous pouvez appeler près de vous le capitaine de 
vaisseau qui e^t à Boulogne, qui cotoait bie|i la mer* 



de la Guiane ; vous ne devez rien loi dire. Au der- 
nier moment^ il partira pour Toulon, se rendra 
auprès du général Villeneuve, et fera tout pour qu'on 
ne sache pas qu'il est embarqué, ou vous prendrez 
tout autre moyen plus simple ; vous lui donnerez le 
commandement d'une frégate o^ autre chose. 

Il sera nécessaire que vous destiniez cinquante 
ouvriers de la marine pour être embarqués à bord des 
escadres qui sortiront des deux ports. Des détache- 
mens compléteront les compagnies d'ouvriers de terre 
où ils seront incorporés. 

Sûr ce, je prie Dieu, etc. 

Expédition <^ Irlande, — Elle doit efficacement con»- 
trièuer au départ de la flottille de Boulogne. ' 

Mayenne, le 39 septembre 1804. 

* Monsieur Decrès, ministre delà marine, je vous 
ai fait connaître mes intentions sur la manière dont 
j'envisage mes trois expéditions, Surinam, Demerari, 
Essequebe, Sai^te^ Hélène , et la Dominique. Dans 
celte dépêche, je vous fais connaître mes vues sut 
l'Irlande. Il faudrait supprimer un des six transports, 
et le remplacer par la Pensée ou par la Romaine 
armée en flûte ; achever V Océan y et pour cela tra- 
vailler, s'il est nécessaire , aux flambeaux. Je pense que 
c'est le seul moyen de' pouvoir porter dix-huit mille 
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hommes, donjt trois ihille de cavalerie, artillerie, 
génie et non cômbattans, et quinze mille hommes 
d'infanterie ; cinq cents chevaux , dont deux cents de 
cavalerie, deux cents d'artillerie et cent d'état-major ^ 
moins de cela ne ferait pas un corps d'armée. 

Le p<»nt de débarquement qite^vbus désignez me 
parait le plus convenable. Le nord de la baie 2k>ci&- 
sulfy est, .à mon sens , le point le plus avantageux. 
On doit sortir deJSrest, doubleî>rirIahde, hors de vue 
de toute côte, et l'aborder comme l'aborderait un 
vaisseau venant de Tarre-iVez^^c^.'... En parlant ainsi, 
je ne parle que politiquement et point nautiqdement, 
car les courans doivent décider du point bù l'on doit 
attaquer là terre. Politiquement, û vaudrait mieux 
s'exposer à attaquer l'Ecosse qu'à attaquer plus bas. 
Cette manœuvre déconcertera Tenriemi.' Trente-six 
heures après avoir mouillé, on doit reprendre le large, 
laissant les bricks et tous les transports. Le Volontai/v 
aura ses canons à fond de cale > dont l'armée se ser- 
vira , soit pour batteries de côte , soit pour tout autre 
événement imprévu. Sur tout ceci, je suis d'accord 
avec vous ; mais le débarquement en Irlande ne peut 
être qu'un premier acte. Si seul il devait former une 
opération , nous courrions de grandes chances. L'es- 
cadre doit donc , après s'être renforcée de tous les bons 
matelots des six transports, entrer dans la Manche, 
se porter sur Cherbourg , y recevoir là des nouvelle# 



(/ 



ai4 , PIIÉCI8 

t 
de U situation de 1 animée deyant So^qgutw., et favo- 

liser le passage dç la flo^t^Je. 3j^ iirrivéç devant Ji^»^« 

iogna, les vents étaient pl^ieurii j^^9; cçnlmres et 

l'obligeaient à pas3pr le détroit; ellci devrait se porter 

au Texel; elle y trpuverait sept Yails^anàlioUaiidai» 

e( vingt-sept mille hqmn^s ei»Wiy|iié«^/lbs.^ei|ditut 

sous sQn escprte et ^%5;on4uirait en.ivlaiida. 

Uiie des deuxppé^a^nA 4oit rénssîii^ et aldrs, soit 
q;;i,e ^'aie treiite ou qi)ajr#^t^ «nilUbommea en Mando, 
soit ^Uje je sok ^n T^^^terre et en Irlande^ le gain 
de la guerre est à nou». 

Lorsijne l'escadre, se^a soi^tie de JBim^y }osà Gom* 
wallis ira l'atteindre en ]|[r)ande. {jovs^u'Utsania qu'elle 
est débapquée d^s le Nord ^ 4 te^^ievddso. l\ttitei|dato 
à Brest; il ne faut donc pas y re^i^^nei^Si baâme en 
partant d'Irlai;id^^ notice çsca^çe tr^V^y^^ift lea vents, 
favorables^ elle pourjçajt do^^l'^l^r l'^éiW^eet ae pré- 
senter au Texel. Lorq^u'eUe parti,iça d^ JRre&t^ les cent 
vingt i?}i)le h,onimes seront etpbajrqi:M^3i.à Moudogne^, 
et Içs vingt-cinq mille a^u. TexfiL Ils doiyçnit ^e^^ler em.- 
barqi^é» tout, Iql terqtp^ que durera l'ei^péidiiioA d'Ir- 
l^ndç- ; 

C'est ainsi que j,e conçois lei^^diMoJl. dr'lrla^de. 
Ainsi toi^tt^ If^ prei^ière pai^tie du, p^oj^ /jisqu'aadé^ 
bairquement en Irla:nde^ >e l'approuve. i('aHQndrai le 
rapport que je vous, ai dem^i^ pour s^Muec sur 1» 
désai;memen»t des autres parti^ dce la flpttilie. 
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La seconde partie da jprojet doit être l'objet de vos 
méditations et de celles de lamiral. 

Je pense. que le départ de l'expédition de Toulon 
et de l'expédition de JRocAqfort, doit précéder le dé- 
part de ceUe d'Irlande; car la sentie de ces vingt 
vaisseaux les obligera k en expédier plus de trente. 
Le départ des dix ou douze mille bomme» qu'ils s^eiu- 
ront très-bien être partis , les obligera à faire partir 
des troupes pour les points les plus importans. Si les 
choses pouvaient se faire à souhait , je désirerais que 
l'escadre de Toulon pût p^tir le ao vendémiaire^ 
celle de HocÂefort, avant le lo brumaire^ e| celle de 
£rest, avant le i«' frimaire. 

Sur ce ^ je prie Dieu ^ etc. \ 

Convention entre S. M. l Empereur des Français 
ET S. M. Catholique. 

Art, I". 

S. M. l'empereur ayant réuni au Texel, dans les 
divers ports de la Manche, à Brest, à Rochefort et 
à Toulon, les arméniens dont le détail suit, savoir : 

Au Texel, une armée de trente mille hommes avec 
^les bâtimens de guerre et de transport nécessaiieb 
pour embarquer ces troupes. 

A Ostende, Dunkerque , Calais, Boulogne, et 
au Havre, des flottilles de guerre et de transport pro- . 
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près à embarquer cent vingt mille hommes et vîngt- 
cinq mille chevaux. 

A Brest, une armée navale forte de vingt- un 
vaisseaux de ligne, plusieurs frégates et transports 
disposés pour embarquer vingt-cinq mille hommes 
de troupes réunis au camp sous Brest. 

A Roc/ie/orty une escadre de six vaisseaux et quatre 
frégates armés et mouillés à l'ile à* Aix , et ayant à 
bord quatre mille hommes de troupes expédition^ 
n aires. 

Et enfin , au port de Toulon une escadre de onze 
vaisseàui de ligne, huit frégates et des transports ^^ 
ayant à bord neuf mille hommes de troupes expédi- 
tionnaires. 

Ces armemens seix)nt maintenus , et ils seront des- 
tinés à des opérations sur lesquelles S. M. l'empereur 
se réserve de s'expliquer elle-même dans le délai d'ua 
mois avec S. M. catholique, ou au général chargé 
de pouvoirs par elle. 

IL 

S. M. catholique fera armer immédiatement au, 
port du Ferrol :^ et approvisionner de six mois de 
vivres et quatre mois d'eau, huit de ses vaisseaux de 
ligne , ou sept au moins , et quatre frégates , destinéa 
à combiner leurs opérations avec les cinq vaisseaujc 
et les deux frégates de S. M. l'empçreuT, qui ^onl 
maintenant en ce port. 
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xDeux mille hommes d'infanterie espagnole , 
deux cents hommes d'artillerie avec dix pièces 
de campagne approvisionnées à trois cents coups par 
pièce ^ et deux cents cartouches pav homme ^ seront 
réunis sous les ordres d'un matéchal dé camp , pour 
être embarqués sur ceux des bâtimens de S. M. catho- 
lique qui cotnposeront cette escadre.' ' 

Cet armement devra être en état de prendre la mer 
avant le 3o ventôse ( 20 mars prochain)^ ou au plus 
tard au 10 germinal (3o mars). 

S. M. catholique- fera armer au port de Cadix, 
équiper^ \ et approvisionner de sijt mois de vivres 
et quatre mois d'eau i de manière à ce qu'ils soient 
prêts à partir à la même époque 10 giermitial ( 5o mars 
prochain)^ quinze vbisseaux de ligne ou douze au 
moins , sur lesquels devront être embarqués vingt- 
cinq mille hotbmes;^ dont 

deux mille' d'in&nterie espagnol*^ 

cent d'artillerie^ 

quatre cents de cavalerie sans leurs chevaux^ 
avec dix pièces de campagne approvisiimiiées à trois 
cents coups par pièce ^. et deux oents cartouches jMir 
homme. 

IV. 

S. M. catholique fera armer ^ équiper et approvi- 
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sîonner y coxame il a été dit ci-dessuyi » et pour la même 

épo(}ae , ^ vaififieajux èA ligne «i^ port de CaHhagène. 

S^v.M. l'empereur et & M* catholique »'en^geiit 
et s çbligen^ à ^(^goguenter &açGemvemeiit leutr» avi«e- 
mens de tous les yaôsseauz «t fr^g^» <|»i ^arvont 
être ultérieurement coiiAtraiU»,répdréft et armés dans 
leurs pQrts^ respectif». 

VI. 

Moyennant que les arinémens de S. M. catholique 
dés^âs aux articles II > III ^ W^ senmt tefftninés 
Qt prêts à p^endr^ la suer k l'époqièe fixe du 5o vttt- 
tûse (20: mars^)j; (^ aiii plus ^rd> au lo* gerBH|Hial 
( 3o mars y proçliainj^ &. M. J'eUtpeiîetUr garajiùt à 
S. M catholique: l'intégrilé de sQi»taiariloit*e d'Eiuropv, 
et la veatitptipii, de& eoUiiies qj^i pourraient lui étee 
enlevées dans le cours de la g^lçri^e^^potuelle; et ai le 
sort des armes »[4'aQCord ^ye^ tik^Û^âiCi de Ift cause 
que défendent les deux hautes, puiimfKeft eottlrac- 
taute&, Apw^, J^^x'Suechi nolaUies k leur» Jbffoes de 
terre et d^ «p^):*,. $é. M« Tempereak promet d'eov- 
ployer son^inSu^n^ pou)? faire restituer k S. M. 
catholique l'île de la Trinité , et aussi les trésor» «»- 
levés par l'ennemi sur les frégates espagnoles dont il 
s'est emparé av^nl^ tout& déclaràtioiir de guerre. 
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S. VL, Fempereur et S. M; carïîolique s\fngagent à 
ne pas faire de paix séparée avec TAngleterre. 

lia présente convention sera ratifiée, et les ratifi- 
cations échangées (dans Vespace d'un mois ^^ et plus tôt 
fii faire se peut. 

Fait à Paris le 1 4 nivôse an xiii ( ^ janvier 1 8o5). 

# '«•■♦' 

Signé, D. Decres. 
. Signd.j, F&iBÉ&ico Qbav^na. 

iVQ/«- L'aKithaasadear crait ptoppo^dé sq» de>voiif et 
de sa sincérité de joindre la note suivante. 

Les trente vaisseaux quon demande pourront 
être prêts pour le temps indiqué; mais je crois qu'il 
ne sera pas possible de réimir le nombre de matelots 
nécessaires pour ledit armement, et qu'il seva plus 
difficile encore de fabriquer les six, millions de gâ- 
tions dont on aurait besoin pour les six moia de.cara- 
pagne, comme je l'ai témoigné plus apapleme^t dans 
ma note et dans toutes mes conférences. 

Paris, le 5 janvier i8o5. 
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Traduction de la ratification de S. Ikf. catholique, 
écrite de la^ main du prince de la Paix^ et signée 
par le roL 

Je ratifie cette convention , et je ferais en outre de 
ce qui y est stipulé , tout ce que la situation de m<»L 
royaume me ^rmettra pour venger l'offense commise 
contre mon honneur et mes vassaux^ par les sujets d« 
l'Angleterre. 

Aranjuès, i 8 janvier i8o5. % 

Signé, Yo , bi* Rey. 

Copie de là Correspondance de Napoléon avec 
le ministre de . la marine pendant lannbe 
i8o5. 

Compte rendu à r empereur du passage du détroit, 

DeyantCadix , igaTril i8o5. 
SiRlS, ^ 

C'est au milieu du détroit, par le travers de Tarifa, 
que j'ai l'honneur de commencer cette lettre pour 
Votre Majesté. Nous apercevons une canonnière sor- 
tant de Tarifa, ayant un pavillon français au grand 
mât et un pavillon espagnol en poupe; elle ne peut 
que nous donner des nouvelles de l'amiral Gravina, 
et peut-être de la sortie des vaisseaux espagnols que 
notts attendons. Pour être sûr de donner des nouvelles 



^ BES ÉnÊlfEMEIfS HlilTAIRES. aai 

de l'escadre à votre majesté^ j'ai pris le parti de com- 
zaencer au moins ma lettre. 

La nuit même du 17^ devant Carthagène, nous 
avons eu vers les quatre heures du matin du 1 8 un 
vent d'est qui a toujours été en augmentant^ et nous 
a porté au détroit ^ sans aucune rencontre^ au jour-* 
d'hui ig^ à une heure après midi. 

J'ai l'honneur d'y joindre mon journal que je n'ai 
pas cru devoir envoyer de Carthagène, ne sachant si 
ce serait un. courrier qui serait porteur de ma dé- 
pêche. Votre Majesté doit voir que depuis notre sortie 
de Toulon, la Providence nous a conduits avec une 
constance soutenue ; nous avons eu quelques contra- 
riétés par les calmes^ mais jamais rien de contraire. 

J'ai été bien content de l'alerte^ que nous avons eue 
le 1 1 germinal , elle m'a prouvé que. dans l'occasion 
on était déterminé à se bien battre ; mais on aime 
mieux le faire dans l'Océan que dans la Méditerranée, 
parce qu'on avait pour but de sortir du détroit. Jc^ 
regarde ( sans connaître notre destination) celte opé- 
ration comme la plus difficile. Cette difficulté est vain- 
cue ; et Votre Majesté doit être persuadée de l'extrême 
«nvie que j'ai de lui donner des preuves de mon zèle 
et de mon dévouement. 

J'fii l'honneur d'être^ de Votre Majesté, etc. 

Lauriston. 
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Combinaisons diverses sur les mouvemens des c»- 
cadres expéditionnaires, — Arrivée présuma de 
f^illeneuve à la Martinique. — Ce que feront les 
Anglais dans la recherche de la flotte de Toulon. 

\ — I^écessité (fe faire immédiatement partir le 
contre^amiral Magon. 

hyOAf k i4 ftvrfl i8o5. 

MoNsiBUR DjKWBft , l'dMidT* «te ÏMkitA CodMâè 
était devant LdsèonPm le 4 mMi. Efie a dû d abord 
aller au Cap^Kért^ et peffdre »* joar Jyoor envoya- 
à terre et prendre langsM an port. L'amiral Miasîeas^ 
est trop habile pour «'être laissé TOff dd ce^ îles. Si 
donc lamiral anglais ne trouye pas là de» r«nse%ne- 
mens, il ira à Mttdère; et ai à ModÀrt il ne trouve 
point de rernseigaenicnt y il ira aox Grandea-Indea : 
c'est tout ce qu'on amiral et an officier général sensé 
doit fiùre dapu sa position. Là saison , la eireonstanoe, 
tout indique que l'escadre de MissîdMy est destinéb 
pour les Indes orientales, ft l'amiral Codirane reçoit 
des renseignemena et va à &k Martinique, il doit 
d'abord ,. s'il est sage ^ attérir snr Surinam, Je p^tee 
d<mc qu'il n'arrivera pas devant laMa^tiniqm , avant 
le I" au lo avril ; s'il en est afttrement, l'amiral an- 
glais ne fi^it pas son métier ; car une fois certam que 
Missiqssy va en Amérique^ rien ne peut lui prouver 
que sa destination n'est point pour Surinam, Nous 
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étions maîtres de l'île au a a février; j'espère être 
maître de la mer quarante^-cinq ou cinquante jours, 
ii'amirâl Cochrane n'a point.de triDUpes à bord ; je ne 
puis mettre en doute que les petits forts de la baie 
Hubert ne soient sounli^k Le général Lagrange a trois 
milU bommes ; l'àlhiral anglais ne se hasardera point 
à débarquer les troupes qui sont à la Barhade , pour 
reconquérir fa Dominique; il attendra le secours de 
Londres ; d'ailleurs l'âe ne lui importe pas. Scm afi'aire 
est de suivre l'escadre française. Il ira A la JamoDique 
et de là à Terre-Nêuve, et les Anglais tiendront les 
mers de la Martinique arec deux seuls vaisseaux et 
quelques frégates. Les Anglais vont expédier cinq à 
six mille hommes à la Barèade ; ils n'étaient point 
partis au 5 avril ; ils ne seront point arrivés avant 
le 1 5 mai. Le général Lagrange ne sera point attaqué 
avant le i*' juin ; il aura donc eu trois mois pour se 
préparer à la défense. Mais les Anglais attaqueront-ils 
au mois de juin^ au milieu de la saison des fièvres? 
je ne le pense pas ; ils n'ont pas de troupes. H paraît 
qu'ils envoient décidément cinq à six mille bommes 
aux Grandes- Indes avec Cornwallis. Mon opinion 
est qu'ils enverront trois mille hommes k la Barbade, 
et trois mille' à la Jamaïque , et que le gouverneur 
général de la Barbade aura l'autorisation de réatta- 
quer la DonUmque au mois d octobre , s'il le ju^ 
convenable. L'amiral Villeneuve est parti le !•' avrils 
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il sera le i S mai à la Martinique. En cas de nécessité^ 
il peut y débarquer plus de cinq mille hommes > com* 
pris les Espagnols ; il aura de dix-buit à vingt vais- 
seaux de guerre : l'escadre ang\aise'ne sera pas forte 
de la moitié. Si Sainte-Lucie n'est pas prise , il la 
prendra^ et ces quatre îles se trouveront dams un 
parfait état de défense. Si l'amiral Gantheaume y ar- 
rive , il peut y débarquer , si celaiest nécessaire^ plus 
de cinq mille hommes. Dans cet état de choses^ je 
penserais qu'il faudrait faire partir le général Magon ; 
sa mission aurait deux buts; lî. prévenir l'amiral 
Villeneuve qu'au moment de son départ^ l'amiral 
Gantheaume n'était goint encore partie mais était 
en appareillage ; !2<*. renforcer l'escadre du général 
Villeneuve, et lui porter l'ordre d'attaquer une 
autre île anglaise , Vs'il jugeait en avoir le temps. 
Un autre but qu'aurait 1 envoi du général Magon ^ 
serait que si, par des événemens qui ne sont pas cal- 
culables, l'amiral Villeneuve n'arrivait pas, il pût 
jeter ses huit cents hommes dans les îles, et même 
se «établir maître de la mer pendant une quinzaine 
de jours, si les Anglais n'y avaient qu'un vaisseau. 
Ainsi, si Ton suppose que l'amiral Villeneuve doive . 
arriver à la Martinique , il n*y a aucun inconvénient 
à faire partir sur-le-champ le général Magon. Si l'on 
suppose que le général Villeneuve ne doive point ar- 
river^ il est nécessaire de faire partir le général Ma* 
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gon pour porter des secours à nos trois tles^^ puisque 
des secours y sont nécessaires, dèç le moment qu'on a 
pris la Dominique. Enfin^ je pense que les frégates 
la Didcn e\ la Cyhèle doivent être prêtes à partir 
pour porter trois cents hommes de troupes , si l'amiral 
Villeneuve n'arrive point à la Martinique , ou pour 
porter d'autres instructions à l'amiral Villeneuve , 
lorsqu'il sera décidé que Tamiral Gantbeanme ne part 
point , et que nous aurons cependant des nouvelles 
de nos flottes de Cadix, et du nombre de vaisseaux 
espagnols qui s'y seront rétyiis : dès lors, nous sau* 
rons ce que nous avons à la Martinique, Je reùonce ' 
donc à l'expédition de la Perse , j'y ai envoyé deux 
ministres par terre. D'ailleurs deux frégates me sont 
trop nécessaires, puisque l'escadre de Brest n'en a 
que cinq. Quant à la frégate le Président, il faut 
qu'elle soit prête à partir aussi. Si l'amiral Villeneuve 
est arrêté en chemin, et n'arrive point i la Mar^^, 
Unique, cette frégate partira, avec la Cyhèle et 
la Didon , pour iporter cent cinquante hommes de 
plus. Si au 4x>ntraire l'amiral Villeneuve arrive, et 
que la Cybèle et la Didon partent sans troupes et 
pour porter des ordres , la frégate le Président sera 
en réserve pour en porter après» ^ J'ai reçu beaucoup 
de lettres d'hommes que j'entretiens à Londres; leur 
opinion est que si j'avais si# mille hommes dans le 
golfe de Cambyse, les Anglais seraient dans un péril 

II, l5 
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éxoinent •— Quant aiuç instrucUanB & âooner à l'aini' 

ralVilUneuve ^ par leB frégate» la Cybèle tthiDidon , 

dans le cas que 1 amiral GantfaeaQme n» pôl pas paulir, 

op ne peut fix^r ses idéea que lortqiiW saura de oom- 

bten de vaisseaux se composé l'^cadre de f amiral 

Villeneuve. Voilà quatorze îoarsqu'dle est partie; 

;je la suppose bien près du détroit. — En résumé , il 

faut aujourd'hui faire partir k contre-amiral Magon 

le plus tôt possible ; qu'il porte huit cents hommed^ et, 

s'il est possible^ sans que e^la le retarde ; il faut lui 

<;onfier une flûte chargée^ de vivres^ ne fnt-c6 même 

que de farîne. Camme le généra Magons^ra instruit 

de ce qui se passe snr le théâtre où il va , tl aura soin 

d'a|}order avec précaOtTon sur la Guadeloupe on sur 

tout «filtre point que vous jugerez le plus convenable, 

aân qu'il puisse être inforiisé de ce qui se passe. 

I)onnez avs^i Tordre au g^éral Magon de faire 

remplir se$ soutes d^ poudre ; il serait possible que 

Ip fprt Rpheft en codtàt line certaine quantité, 

quoiqu'il soit priobable ^e le général Lagrange en 

aMra trouvé ^ fprt d^ Moaeau suffisamment pour le 

siège. Cependant cette précaution n'est pas inutile. 

Quant aux lettres que le général Magon doit pcNrter 

au général Villeneuve^ vous lui direz que voilà tant 

de jours écoulés depuis son départ, et que 6an- 

theaume n'a pu encore |Rirtir ; qu'il est sorti plnsieur^r 

fûijs^^ qu'il est en très-bon état, et qu'il y a lieu d'e^^- 
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pérer qu'au premier coup <3^e Ye,^t, il sera (Jehors; 
qu'il ne doit pas s'impatiemer ; il doit regarder ces 
dix-huit joura dans ses instructions copime noa ave- 
nus ^ et se concerter avec le gé^éiral Lauristoç et les 
différens capitaines généraux jpour i[aire tout le mal 
possible à l'ennemi , pençlaBt le temps qu'ils seront 
maîtres de la mer, sai;is çeppjjidaxkt s'éloigner a^sea: 
pour que l'anjiiral Qantbçapjp:iç , arrivant 9 î&i obligé 
d'attendre lo^^ig-temps pou^ se réunir ; que je ne doute 
pas que Saî^te-Lupie nf sqit anous. Vous trouverea 
ci-j[QJnt une ^ç.^tr^ a,d;re39^e au içpipiitre de la guerre ; 
yous la rçmeXVcej^ à celui qui eaf chargé d'expédier 
les ordres au |ministr^ de la gverre, et vous yousçhai^ 
gérez d'en faire traosmettrp le résultat à Rochrfort* 
Sur ce, je prie Dieu, e|ç. 

P. «y. Comment arrive-t-il que la Topaze ne soit 
jias encore nendue à Roch^tat? elle pourrait être 
très-utile à l'escadre du oontre-amiral Magon. 

Cette lettre est déjà bien longue. Je viens de tra- 
verser la ville de Lyon, eh grande pompe , pour aUer 
voir le^ mapufjEictures ; çp qui 11^ mV pas empêché 
de songer à nos fiffairesw Qetti^ id^ m'<^st yenne, dont 
vous pourrez toujours înHruire l'ii^riWiUeneuve 
par l'amiral Magon , .en Ijnj AUnonçaiU que trois rfré» 
* gâtes et tibis bricks prêts à pajrtir lui porteront dé- 
finitivement des npuyelles dp rgmir^l G^ndieAume.: 



228 pRiÊcrs 

que si cependant rien de tout cela n'arrivait ^ et qu'il 
jugeât son retour imminent y mon intention est^ s'il a ^ 
sous son commandement au moins vingt vaisseaux de 
ligne ^ compris les Espagnols ^ qu'il vienne au Ferrol, 
où il trouvera , certainement ^ quinze vaisseaux fran- 
çais et espagnols ; et avec ces trente-cinq vaisseaux , 
qu'il se présente devant Brest , où , sans entrer^ il sera 
joint par l'amiral Gantheaume ; et avec les cinquante- 
six vaisseaux que lui formei*a cette jonction , qu'il 
entre dans le canal. Mais qu'il doit attendre à la Mar^ 
tinique plus de temps que ne le portent ses instruc- 
tions y parce que voilà vingt jours qui sûrement sont 
perdus. Comme cette dépêche est de la plus grande 
importance^ j'ai dû l^écrire moi-même : vous la trou- 
verez ci-join^te ; faites-la partir immédiatement pour 
:Rochefort 

JSoiiveltes de la Méditerranée sur la natdgation^de 
F'illeneuve. 

Aa château de Stupinis , le ai avril i8o5. 

Monsieur ÛbcreS; le non départ de Gantheaume 
me contrarie beaucoup. Toutes les nouvelles que je 
reçois jusqu'à cette heure de la Méditerranée me por- 
tent à penser que Villeneuve aura fait une bonne et 
heureuse route. Vous n'avez pas besoin de mon au- 
tovisation pour expédier des briclcj ; faites-en partir 
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un tons les huit joora, en prenant les précautions né- 
cessaires pour qu'ik ne tombent point entre, les mains 
de l'ennemi^ et instruisez Villeneuve de tout oe qui 
se passe. ». 

Sur ce 9 je prie Dieu^ etc. 

Nelson va en Egypte y en Sicile chercher la flotte 
française. — È»' escadre espagnole de Carthagène 
doit se rendre à Toulon* — Instructions pour le 
prince de la Paix, — Presser le départ de Gan-- 
tfieaume. — Article décevant à insérer dans les 
papiers publics. 

Au château de Stupinis , te a3 avril i8o5. 

Monsieur DscRis^ vous aurez sans doute reçu |e 
courrier de Cadix» Atout événement^ je vous envoie 
le journal du général Lauriston : il paraît que cinq 
vaisseaux et une frégate ont rallié lamiral Ville-, 
neuve ; qu'un sixième avait touché , mais allait par- 
tir. Le âo ^ l'escadre réunie était hors de vue ; il est 
probable qu'avant le lo de ce mois elle sera rendue à 
sa destination. Nous sommes donc sârs d'avoir là une 
escadre de dix-huit ou au moins de dix-sept vaisseaux 
de ligne. Vous aurez sans doute déjà fait partir l'es- 
cadre de Rochfifort; envoyez un nouveau courrier 
et une nouvelle dépêche, pour faire connaître à Ta^ 
mirai Villeneuve que je suis instruijt de son départ^ 



îl3o PRÉCIS 

que l'amiral Nelson a été fc dherclier en Egypte. 
J'expédie un cotrmér k Gantbeaume pour rinformer > 
de cet é\rénement; Dieu veuille que' mon courtier 
ne le trouve point à Brest/ Je vous réitère l'orare de 
faire partir tous les dix jours un brick dâ goélette^ 
en prenant toutes les précautions pour que les pa- 
quets ne tombent point entre les nî^ins de Tennemi. 
Envoyez un courrier en Espagne.; écrivez au prince 
de la Paix que je juge nécessaire que IWadi'e espa- 
gnole de Çarthagène vienne à- Toulon; que, dans 
ce cas , je me chargerai de la nourrir y ou bien que 
cette esc^re se réuxiisse à Cadix ; qu'il faut qu'on 
arme sans délais à Cadix ^ les sept vaisseaux qui y 
restent, de manière à avoir en rade douze ou treize 
vaisseaux, et que ces vaisseaux appai'eillent souvent 
pour obliger les Anglais à en avoir ïà le même nom-* 
bre y et leur faire craindre Tinterception de leur con- 
voi, vous lui direz que le Ferrol sera débloqué au 
moment où Ton s'y attendra le moins ; qu'il est donc 
convenable que le nombre de vaisseaux qui y sont 
/ibit toujours prêt, et qu'il faut même l'augmenter, 
selon le retard de t escadre française, et faire en 
sorte d'en préparer jusqu'à dix. Enfin*; faites con- 
naître àîi prince de la Paix que les plus heureux ré- 
sultats pour les deux nations seront le prix de ses 
efforts; qu'il ne faut point s'endormir; qu'il faut te- 
^ nir les Anglais dans uiie alarme et une incertitude 
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perpétuiâlliBr^ ««^létflr fMKe¥;^Fiiïïinioti^.dès eoufa 
lerriUte y pftitDiU ctt ^ <{RMiMnt tio6 eâca^i^ s: V^ 
lui.pudons^ttàirqiief^'jfiiyddfcii, ^^d^ le côkÀifibe 
que ^'aiiAnn sbii' .activité ^tt dans son tièh pcf&t4a 
causé otaïaiiifle* -^ FâaW iMittre le %lih 6t l'arrière- 
ban poor ^u^^tàmkiir iâ'TopéBtte ^éi nous devient 
aujourd'hui bien néoé|^è^t^$tA%ek*d^s^te^ ; 

enfin, voyez si Vesctidr^'^ 9Sfèèt laé.éônéS, j^ttg, et 
que Tamiral Villeneuve dût venir au Ferrol, s'il ne 
seMt pÊ» bon^d^à^ir tifÀ \dhq Và!s^au^iIièpottib1es. 
lieséqQii^geB'ne peUvleiÀmàt^aer, parce que j*ai 
air l^/v7^èU!t frégates et tmlJWck qui petiveiit%ur- 
nir des équipages alix vàiteeaux. — ^ Tene» ehbore 
secret le passage k-CaÂix'^ Ib dépaift iéàr'^esëàdtes ; 

.faites mettre dans les journaux hollandais qu'une 
escadre française a débarqué en Egypte dix mille 

• bosm|iBB ; que l'amiml a itftano^nvi^ aîVe't béiràtoup 
d'habflMé pour tromper Ni^lson ; qu^^ lefat dé pas- 
èer te d^v^ît , mtAê que pendant la ^tMit il l'a repassé 
et est ailé sur la côl^ 4| ACriqub | qûè^l'ainiHl NèU 

oÀon., jaVélrti que T^scadre fi<aiiçaise AbTif destteée pôtir 
Fl^ypte y s^était iêl'abord jêètigê sur la Sifeilë f'ifië le 
QD geramalô) étxAviiirvivék ^ùiùrme , veAis^xM avait 

lèté^instruit que rescadt^avâir^sfiéie détroit ;'^Wi'id 

VéCàit À rinsfMt niis à sa «pQuv^sUjke , et éUit^ âxvmé 
àtvAm Giàmitefr^ tonftfié'réktfdèe^ÇftfnçaiBe agirait 
passé lé cap Bon , et naviguilii «ùr j>i^»cindrié, ayatt 
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pla« de qviiwe joiuè ^a^#B09 iorramirtl NcAicm. ^ 
Faites mettre dam Je ÎMmuiI de )Fmmfort qae le^ 
npporU sur le sortie de feiloedr» fraiiçaîse kmtdef 
plus contradictoires ;>que les uns prélendhalt que oelte 
escadre a troQipé jdusiearsfaîs Nelson par de fausses 
manoeuvres; et qu'en d^rmèreanalyse^ elle a été ren- 
contrée se dirigeant sur l'^gyplei i 
Sar œ^ je prie Dieu ^ ete. 

Néoeasitédupromptdéparick Famimtff^niAecmme, 
— Dénombrement des troupes embqrfuMs éur les 
escadres expéditionnaires^'^ JProbcUdtMê du suc 
ces de leurs opérations. — - ContriàtfHoins à lever 
da^s les possessions anglaises •^ 

. ,> • '' ' • 

Aa château de Stupinis , le 93 avrii iSo5. 

MoNMBUR Dbcrj», an courrier que je reçois de 
Tamiral Qantbeaume^ du aS, me ditqu'il est prêt d^ 
partir; c'est avec bien de l'impatience c^e l'aûends 
la nouvelle qu'il est enfin parti* J'ai vu avec plaisii 
• que vous ayea donné l'ordre au général Magon de 
partir. Je vous recommande de nouveau l'expéditioB 
de bricks et de go^ettes ; répétea par le premier qui 
partira , et recommandes au général Villeneuve de 
faire tout le mal qu'il pourra à l'ennemi^ en attm- 
dant le général Gantheaume, puisqu'avec les Espa- 
. gnols e| les Fttmçais j'ai beaucoup de troupes là* Qu'on 
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^gteanf^BaMU-Vincent^ Antigua, la Grenade : et 
pourquoi ne prendrait-on p^ la.Bfurbade? Je laisse 
à TOtre disposilion d'envoyer des ordres pour re« 
.pfendre Tabago.oix la Trinifé^ où les Espagnols sè- 
ment merveilleusement employés.. Je vois par les 
états que; j'ai reçus , qu'il y a treiaee cents hommes 
d'infante jfie ou d'arfîUerie espagnols embarqués sur 
l'escadre j i*t tf:ois.oent8. hommes de cavalerie , ce qui 
&it sei;Be cents hommes. Voilà la récapîM^atioA des 
troupes que j'ai aux lies du yent .' . 

bommes. 

La Martinique avait. ; i^Soo 

Xa Guadeloupe i ^600 

Le général Lagrange a amené. ...... 3,4f>o 

Le général Lanriston a J * 3,5oo 

Le général Magonamène. 840 ' 

10,840 
' llrest vrai que .le général Lauriston ne doit débàr* 
qn^ que onze cents hommes ; mais', à la rigueur , il 

/les débarquerait tpus^ s'ils étaient nécessaires pour 
^rder de nouyeUes'coloni^. J'ai donc dix mille huit 

.Gfnt quarante hommes, et en y joignant seize cents 
Espagnols, j'ai .dou«e mille quatre c^it quarante 
hommes. Avcic c^ fonces, je puis très*- bien occuper 
toutes les îles du. PTeni. U y en a, je crois, dix en 

. comprenant la Triniié et Tabago. Une fois con- 
quises, les seize cents Espagnols seront snffisans pour 
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garder la Trinité , pui^ilr'ik ftc lûakf^eront {»as de 
recevoir du secours dé leor eofttitfënt. C^<| d^ts 
hommes à Tahago pdtùTfeiieUt MÀet en ddèi!^a6t 
tout de suite lé mome^ et s'y ap|ri^o^i9ibnllailt. Tdo- 
tefois^ il y a de» calecdil de'vetit et des 6iiis6nJtriiièës 
pattfculièi^s^^i ddÎTeiit détèrmiiiéiK à -Ibift^ telles 
de ces colonie^ qiti ^igûeratebi trop <fe iâ ^bèlte. Si 
Tahago et d'autres petites Àeé étaient irtipë^sifeles a 
garder, on portrait ^ après les avoir octe^pÉès, eti 
avoir fait la garnison prisonnière, n'y laisser aucune 
troupe, si ce n'est quelques hommes et im officier 
pour maintenir la police , et organiser des milliers de 
paysans avec un drapeau. Il ne fajudrait point ^nal- 
traiter l'île de Tahagb , parce qi^'eUe est feangaise ; 
mais pour les autres colonies anglaises qu'cm jjiigerait 
devmr abandonner après les avoir occupées, .on poui> 
rait en tirer la moitié des noirs , lever une oontribu>* 
tiôn sur les habitans, en 6ter l'artfllérie , et 4^eîklre 
les noirs à la Martinique e\k la Guadeloupe, C'est 
ainsi que -les Anglais ont fait {^u»%iirs ibis et ont tiré 
parti de leurs prises. L'alnirsll YÉhàe&ve sera tou- 
jours sûr d'avoir dif ^nrs devant Itti, va la préfiïâ- 
tien qn'àura laitiiral Oantbeâuitte d'ie?cpédter'eilî sor- 
taht une f)?iêgate bonne marcheuse. Il est probable 
quelle fera asse% de bhemin pour gagner plurieurs 
jou^ssuf l'escadre. Vous sentez que l'escadre de Ta- 
nriral Gantfaeaume arrivant, les fermés âetiy>uveraieiit 
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augmentées de plus de deux iiiflle hotuines^ ce qui 
me maintiendrait maître de tous ces pays. 
Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Fausses nouvelles fies Indfi^ àinaéterdans leé jour- 
naux, -— Nçte essentielle sut Veaçadre de Cartha- 
gène.... 

Au château de Slufiîiiis , le a^ a^nl i8o5. 
Monsieur Djzcrès, j'ai reçu votre lettre du s^ 
germinal. J'ai appris, avec plaisir, que le vaisseau 
le Regulus a été lancé : il faut le faire armer ; si on y 
mettait de l'activité , il pourrait d'ici à six semaines 
être à la mer, et jouer aussi son petit rôle. J'attends , 
avec impaiièAce ', les dépêches Qu'apporte le brick le 
JDiiigènt Je délire que vous fassiléz mettre d$fns: les 
jûUrnaul , que de grandes nouvelles sôùt ai*rî\^ées dei^ 
fridés; que ïéfir dép^éliës oÎDft été eip^féeà à rëjii]5ë- 
rèrir ; que le contenu n'cri tràii8][)îre pas, Aiâis qu*oh 
sait seulement qtfe les affaires deè Anglais t'oYit fort 
mal , et que tout èè ^ttë lé <fàf)itàin%^êi/éral de VlU-de^ 
tirancé avait ^tttoAï , 'illV tètiti'. ^^S^^iità^ m6yè*$'* 
sont d\«i èfet iiièilctilablë sni* les hbmirîàfe^, doînt les' 
calculs ne i^dlkt^^s^lè'rlsùMt de ^^îièàéi /^tdkns 
li^ûeis dià'èttfi |>di<K^1ëii A^l*UéÂ et lëâlprêjiHli^s de sa* 
cotérîé. Dîtes arf^gaéirâl B:'..'.. 'qiië <ïe qu'il dit tït 
ràmiï^l Vffledeuv^é'^tii a réfdié ^' tâlHér rescafdre 
de CattHagènéviS^^X point vraisemblable; c'est, au* 
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ocmtnâre* le commandant de cette escadre qui a dé^ 
claré qa'il ne le pouvait jpas, et je ne pois lui en 
savoir mauvais gré^ puisqu'il n'avait pas d'ordre de 
sa cour ; mais que l'amiral Villeneuve passant par le 
détrofl et ayant des craintes^ eût refosé le secours de 
six vaisseaux^ un ambassadeur, un homme sensé ns 
se laisse pas dire de pareilles nigauderies. 
Sur ce, ^e prie Dieu, etc. 

Importance du secret dans les mouveTnéns des esca- 
dres. — Prévenir Villeneuve de se rendre eut 
Ferrol) 

Aq palais de Stapinis , 37 ayril i8o5. 

MoNsiEun Dbcres, votre courrier, du 3 floréal, 
ne m'apporte aucune nouvelle des Indes : les pièces 
que vous m'avez envoyées ne contiennent rien ; le 
nom de Linois n'y est pas même prononcé , et j 'ignore 
la situation des choses dans ce pays. «^ La lettre qu'a 
reçue Vanderbergh a été écrite par B,.^; cela est par 
trop ridicule ; fidtes-lui en connaître mon mécon- 
tentement, D^mu les affiiires de cette nature, le secret 
doit être toujours essentiellement gardé. Ce sera par 
Faris que l'Angleterre apprei^dra cette nouvelle , et 
elle, le saura sept ou huit jours plua tôt qu'elle n'aurait 
dû, la savoir , résultat immense pour nos opérations. 
Recommandez-lui d'être désormais plus ciroonspect 
J'imagine que l'escadre de Tîoc^^rf partira ; s'il y a 
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empêchement , et que vous jugiez à pix^os de faire 
partir une des deihc frégates de LoHent, je n'y vois 
pas d'inconvénient. Dans tous les cas , mon intention 
est que* Villeneuve arrive devant le Ferrol, quand 
même Tescadre de Rochefort ne Tau^ait pas joint ; il 
a dix-huit vaisseaux ; il est impossible qu'il en trouve 
plus de dix devant le Ferrol, Je suis surpris de ne 
pas recevoir des nouvelles de la Martinique ; il est 
probable que le brick qui a été expédié aura été pris. 
U est impossible qu'en pressant^ comme vous le faites , 
l'escadre de Rochefort , en faisant partir une frégate 
de Lorient, et une corvette ou un brick de Rayonne 
ou de Bordeaux, l'amiral Villeneuve ne soit pas in- 
struit^ et que de trois points si éloignés^ ^uehjue 
chose ne lui arrive. J'espère encore dans le départ de 
Gantheaume. 

Calcula hypothétiques sur la navigation de Ville^ 
neuve. — Ordres à lui transmettre par le contre^ 
amiral Magon. 

^ Asti, 3o avril td65. 

Monsieur Dscïtès, j'ai relu, avec attention, les 
instructions données à l'amiral Villeneuve. Je suppose 
qu'il arrivera à la Martinique le i5 de ce mois , et 
que dès lors il en partira pour se rendre à Santo-^ 
Domingo, de là à la baie de San-Yago, le â5 prairial ; 
7 restera vingt jours, et après entrera à Cadix. Si 
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.Famiral Magon part avant le ao ou le ^5 floi^âl , if 
lui porte l'ordre ^'attendre trQ#&cînq joura , et après 
de se rendra, par le f\m court chemin ^ devant le 
Ferrol. V^v^^ipd' ^^fîàgpn n'arrivera pas avant la 20 
ou le,:ç5 pi:#iwl 9 et Tainiral Villeneuve devra atten- 
dre jusqu'au 1'^ thermidor; il ne serait alors rendu 
devant le ff^rn^l que le i*' fructidor* Ainsi ddnc, 
l'amiral ViUeiie.uve est parti le 9 germinal : lorsqu'il 
arrivera devant le Ferrol y il y aura cinq mois qu'il 
sera parti , et il n'fiura f^us qu'un mois de vivres , en 
supposait que jt pe^dmt ?o^ séjour à ia Martinique, 
il aJit eoi^omipoi^ l^s vivres de 909 escadre , ce qui 
n'est pas prcd)fil]|le| fi^rtput pour son'bisc^it. Toutefois 
dans cette hypol^èse , qui est la plus désavantageuse^ 
il aurait e^ç^fre Iqs vivre» nécessaires pour achever 
sa mission ; mais quarante et trente-cinq jours font 
soixante et quinxe jours ; l'amiral aura donc séjourné 
deux mois et demi aux uintilUs, Les Anglais ne se- 
ront certains de la marche du général Villeneuve que 
lorsqu'il sera arrivé y c'est-à-dire le ao prairial. L'ami- 
ral restera, dmic tuente-ci A[ jours y depuis que les An- 
glais aurqpt Jla ng^velLç de son arrivée à la MarUni- 
que; cela çst^ je orpis^ trop au moins de quinze 
jours. IX îml.^nc qqç, si l'ainiral Jif ogon n'est point 
'ejncoV-e parti , vqu# écriviez à Tamiral Villeneuve que 
daup la lettre que lui porte l'amiral Magon , il est 
dit q»'il jrestçr^ t^^çntç-çjnq jours', mais qu'on avait 
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espéré que le général Magon serait |wrti qoiiiJBe jours 
p}^s tôt ; que vomi intention est dk>iic qu'il ne reste à 
la'I^artinique qi^e jusqu'au i5 messidor : mais si le 
général Magon n'est point parti au 20 floréal^ et que 
rousT n'ayez expédié aucun bâtiment à cette époque 
fihi généra! Villeneuve pour lui dire d'attendre , il 
sera i penser que le général' Magon ne rencontrera 
pius le général Villeneuve qui , selon moi , partira 
Te 20 ou Te 2S prairial , et alors il n'y aura plus de 
possibilité de le joindre que dans la rade de Sah^ 
Yago. Je penserai qu'il sera alors convenable que 
l'amiral Magon se rende dans cette rade pour porter 
Tordre au gédésal Villeneuve de se porter sur-le- 
qbamp sur le jFerroi. Quant aux nM^uv^meas de l'es- 
cadre de Bre^t, ik d^eiid«»it d^ «kpvvemens de 
Tescadre de RiHsheforU Si l'amiral ftfogon est parti 
avant le 20 floréal t et que i amind OentlieauiBe ne 
spjt pas parti «u !«' pniinal^ il ne reste pius à l'amiral 
Gantkeftiune qne-d'aileiidiw tr#nquâUeratent. 

P* S, La saison étant délermîoée^ P^^' les jours 
de d^Mirt et d'arfrivée , vous êtes plus à ipâme de les 
juger. Faudra-tril à lamiial Mag<» plus ou moins 
d'un mois pour arriver k i» Mar^nigue ? s'il ne lui 
iaut qo'ua mois ^ â est daiv qu'«n partant le 20 ^ i^ 
y a toute probabSité qu'il jojîndra l'amiral Villeneuve, 
«lai mis que l'amii-al Magon ' pourrait partir le a3; 
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comme cela dépend d'une manière de voir , vous pou- . 
vez.ne mettre qne le 90 , si toub craignes que Tami- 
rai ne soit déjà parti. ^ ^ 

Arméniens de F Espagne, — Utilité pour F ensemble 
des projets que la /lotte de Carthagène arrive à 
Toulon. — • Diversion qu'elle opérerait dans Us 
escadres anglaises , et qui serait favorable à Farri" 
vée de F'illeneuve à Cadix. -^ Uescadre espagnols 
du Fer roi se ralliera soit à GantAeaume, s'il peut 
sortir, soit à F'illeneuve qui est au moment d'or* 
river, 

' Alexandrie iie 4 mai .i8o5. 

Monsieur Dsciub , votre lettre du 8 floréal m'an- 
nonce que l'amiral Mâgon est prêt à partir. Vous 
devez être sans inquiétude sur le Ferrol; l'escadre 
espagnole n'aura pas un mois de vivres , elle en aura 
six. Vous croyez que B.... &it quelque chose , c'est la 
mouche du coche. Ce grand nombre de vaisseaux e»- 
pagnok qu'il dit être en armement, ne le sont pas; 
les Espagnok ne peuvent en.armer plus qu'ils n'ont 
d'équipages ^ et il serait ridicule que j'dlasse refroidir 
leur z,èle1 ne faites donc rien : on ne réagit pas sur 
des alliés y et on fait à peine ce que l'on veut , sur ce 
point y dans ses propres ports. Quant aux troupes qui 
doivent s'embarquer sur l'escadre ixk. Ferrol, elles 
sont indis^nsables pour dérouter l'ennemi, en sup- 



posant qu'elle se réunisse à Taixiiral Ganthéauhie. Si 
cependmiit au lieu de se réunir à l'amiral Ganiheauine 
cette elK^adre se réuiiissàit à l'amiral Villeneuve , je 
serais à temps défaire cotinaiti'e d^ici à deux mois te 
qu'il faudrait faire. Les tempêtes que vous mé dites 
exister sur l'Océan me font esjiéref qu^enfîn Gan-^ 
theaume sortira. Je crois que le riolùbi^e des VaitMseaux 
espagnols qtie l'amiral Villeneuve {k>urrâit i^lier à 
Cadix ne sei*ait qu'égal à celui des yaisâeaûx an<^ 
glais qu'il attirerait. Si l'Espagne envoie les six vais- 
seaux de Carlhagène à Toulon, je ferai une telle 
peur aux Anglais, qu'ils seront forcés d'y teilir une 
forcé imposante ; car je menacei-ai l'Egypte de tani 
de manières et si évidemment , qu'ils craindront xxà 
grand coup ; ils croiront que mes escadres vont aujc 
Indes orientales, ce qui dès lors paraîtrait être une^ 
opération combinée.- Ajoutez que la saison dàiifr Itt^ 
quelle nous allons entrer est la véritable saison poiii^ 
une expédition d'Egypte. Si le» Anglais sont obligâi 
de tenir six vaisseaux ^Toulon, et six Vaisseaux k 
Cadix pour être maîtres du détroit, ce sera une belle 
et puissante diversion. Quand Tamiral Villeneuve se 
présentera devant le Ferrol, il n'y trouvera pas uttcf 
escadre. anglaise égale à oelle qui doit le joindre , -car' 
les Anglais observeront plutdt qvi'ik ne 4>loqueronl 
leFerrol; d'«illeui3^ L'esoadi« anglaise du Ftrrol ne 
saura4»s pù va VSkneuve ; elle ne saujsa pas si Tes- 
II. i6 



cadre qu'elle voit n'est pas celle de Brest, ViUeneuve 
a déjà avec lui viogt-^çux vaisseaux ; en supposant 
que Magon le rejoigne, cette force serait suffisante 
pour se présenter devant Brest, l'amiral Gantheaume 
surtout étant prévenu. Soyez certain qu'il trouvera 
au Ferroli^hxA de quatorze vaisseaux français on espa- 
gnpU; ce qui rompra tout équilibre, quand même 
les sept QU huit vaisseaux anglais du Ferrol join- 
draient à temps Cornwellîs. Parlez à Vanlerberg et 
à.Ouvrard pour qu'ils fassent passer du biscuit au 
FerroL IVIisjsjlessy va arriver : il y aurait un projet 
qu:i.pQV^rrait avoir quelque avantage ; ce serait de le 
fejre venir à Toulon, avec les six vaisseaux de Ccar^ 
thag^rifi,; c^a ferait onze vai^eaùx. UAnr^ïbai, qui 
ppur^-ait^iêtro propre à une campagne d'été, ferait le 
dçu^iWMs : ^^ 1^9 Anglais me les bloqueraient, ou ils 
ne 19e \<^ bloqueraient pas. S'ils les bloquent, je ne les 
f^!^. point sortir, et j'occuperai ainsi entre Cadix et 
7V»^/0/t.yingt vaisseaux de guerre anglais ; s'ils ne les 
j^oquent pfis, je les enverrai à Cadix se joindre aux 
huijt vaisseaux esp^gnob et venir déblf»quer \à Ferrol 
G^tle hypothèse ne paratt pas très-probable, caria 
garnison de Malte serait compromise, et llÊgypte 
l^ur .doonera alors une alarme épouvantait; J'ai une 
arnijée prèiei Tarente , et j'y ai on million de rations 
de biscuit Si Missiessy arrivait a'^rant le t^i prairial, 
il pourrait être avant le 3o à Tou^ùn, €ependwt ces 
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combinaisons sont soumises au départ du général 
Magon. S'il ne partait pas avant le 20 floréal et qu'il 
dût aller à San-Yago y il faudrait réunir beaucoup 
de forces à Cadix : l'escadre de CartÂagène approvi- 
sionnée^ et l'escadre de l'amiral Missiessy^ pourraient 
nous offrir à Cadix une vingtaine de vaisseaux. Dans 
cette bypothèse^ il serait nécessaire d'avoir à Toulon 
une certaine quantité de vivres que l'on chargerait 
sur des flûtes , et que l'amiral Missiessy porterait à 
Cadix pour l'escadre de l'amiral Villeneuve. Ainsi^ 
si le général Magon n'était point parti et que l'amiral 
Villeneuve dût aller à San-Yago, quand même l'a- 
miral Magon ne pourrait sortir assez à temps pour 
arriver dans cette baie, l'amiral Villeneuve doit re- 
tourner à Cadix d'après ses instructions. Il ne s'agit 
plus que de réunir dans ce port le plus de;vai$seaux: 
possible ; les deux .vaisseaux de l'amiral Magon s'il 
. n'a pu aller à San-Yago , ceux de l'amiral Missiessy 
et tous les Espagnols dp Cart^gène» J'ai tout cet 
échiquier très-présent. A la fin de floréajl où il sçra 
décidé si les généraux Magon et Gantbeaume partent 
ou ne partent pas,- les choses seront déjà éclaircies t 
mais pour ètrç en état d'agir selon les circonstances, 
il faut beaucoup de vivres à Toulon, à Rochefort, 
à Brest t^ à Z^orient^Çid n'est donc pas le cas de faire 
de ridicules économies, d'autant plus que cette dé- 
pense ne peut être considérée comme de l'argent perdu. 
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Faites doubler les commandes qui oiit été faites ^ afin 
que dans le cas où j'aurai besoin de vivres, je les trouve. 
Calciiless les différentes chances qui se présentent, et 
que partout les vivres ne soient un obstacle à rien. 
Vous ordonnerez donc , bien positivement, que la fin 
de floréal et les/ mois de prairial et messidor soient 
employés à confectionner le plus de vivres qu'il sera 
possible dàils les ports dé Btest^ Rockefort, Lorient 
et Toulon, Après tout, une ration complète coûte 
vingt sous, c'est donc un avance de deux ou trois 
millions ; jçdis une avance, car quand je n'en aurais 
pas besoin , les vivres me restent. Et si par des événe- 
mfens qu'on ne peut calculer, mon grand projet 
venait à être déjoué ', vous entendez bien que je ne 
veux pas être arrêté par le défaut de vivres. J'ai fait 
faire du 'biscuit à Ostende; Savary m'en a rapporté 
de deux ans ^ il est sain comme s'il était fait d'hier. 
Quand on peut gai'der si long-temps dés vivres , et 
dans une guerre aussi activé, c'est une grande igno- 
rance de n'en pas avoir beaucoup. Je ne veux pas 
être retardé de deux jours pour raison de vivres. 
Forcez tous les moyens , et cjue j aie, dans mes quatre 
grands ports , au moins sept à huit 'millions de ra- 
tions de vivres. ? 

Ayez soin , si vous expédiez des bâtiméns , indé- 
pendamment de l'amiral Magon , de ne rien écrire 
qui paisse nous gêner ensuite, dans Tincertitude de 
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«avoir si uq bâtiment est, ou non arrivé. C est dans 
cette manière de voir que je vous ai prescrit de vous 
borner, en expédiant un brick, à l'amiral Villeneuve, 
à riu^truire de l'état des choses^ et à lui ordonner 
4'attendre (quelques jours, sans lui donner aucqn 
autre ordre. Si le général Magon est parti, j'approuve 
que les deux frégates de Lprient partent , quand il 
sera décidé que Gantheaume ne. doit plus partir ^ et 
portent à l'amiral Villeneuve l'ordre de se porter sur 
le Ferrol, sans perdre de temps. ^e n'ai pas besoin xlç 
vous dire qu'en écrivant par.cçs frpgates , vpus deveç 
remettre une dfêpéçhe à chaque, papitaine, afin, d'en 
jjpréve|iir la porte e^ cas de séparation ou d'événe^ 
mens malheureux. Timjs^ijif^ quç vous avez fait au- 
tant de GQpie& 4e ma dépêche, que l'amiiT^l ^^^c^n a 
de bâtimens, en faisant sentir à cet amiral la néces- 
site djç la fajre parvenir k sa destination , et. que vous 
^ves dpnpé prdre, en cajs.de sép^ra^qn, h ces batir- 
mens d'arriver^ 

Ordre de réunir à Âmbleteuse la flottille batave. 

Alexandrie, le 6 mai i8o5. 

MoNSJUB^^ Djeorès, je reçois votre lettre du 12 flo- 
réal, H paraît que vous ayez reçu des dépêches télé- 
graphiques du .11, et que l'esç^dre de Brest n'était 
pas partie ; cependant les dépêches du 1 o annonçaient 
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que Tennemi s'était éloigné, et faisaient es^rer que 
l'escadre aurait pa sortir. 

Enroyez-moi copie de toutes les dépêches que vous 
avez envoyées à l'empereur par le, courrier du âi , 
quoique expédiées le 20. Ordonnez unepresse de ma- 
telots à Bordeaux , Vous^ aure^ alors de quoi armer 
la TMtis. Mon intention est que toute la fiottitie bâ- 
ta ve, chaloupes^ canonnières et bateaux canbnniers, 
soit réunie à jirnbUteuse. Les corvettes de pêcLe 
doivent rester à Calais avec une portion deS écuries. 
I:«a question n'est point de savoir si les travaux qu'on 
fait dans la cunette d'^mbletetise se comblent ou 
non, mais bien si celte cunette petit contenîif dès ba- 
teaux. Je pense donc qii'il faut brdotitier ce travail, 
afin que la flottille batave soit contenue tout entière 
dans ce pôrl. Une fois Faniiée passée et l'exjiéditioii 
terminée , nous n'aurons plus besoin dé tous ces ports 
de campagne. II parait par la dépêche télégraphique 
ci-jointè , que l'escadre de Brest aurait ^u sortir. Je 
vous avais ordonné d'envoyer en Corse des frégates 
pour ramener des conscrits et des marins. L'ennemi 
ne tient plus la mer actuellement dans ces parages ; 
faites r moi connaître si mes ordres sont exécutés. Je 
désire que vous m'envoyiez un journal des forces 
"que les Anglais tiennent devant Bocheforl^ LorUnt, 
T'qùlon et Marseille. 
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Premier Projet cP instruction àlaptiral VilUneu%Hi. 

Pftv^e, le 8 mai s8o5. 

Votre armée ^ composée dis quator^ vaiseeaudc 
firançaid et de. six vaisseaux ^pagnols^ sera renforcée 
au Ferrol par cinq autres ds ^os jvâisseaas^ et par 
neqf vaisseaux du roi d'Espagoe ; g0. qi|i portera votre 
force à dix-neuf de nos vai^^eau^^ et>à quinze- vaia^ 
seaux dU:l^i d'Espagne. 

Nous avons cinq vaisis^^x.et trois. frégifites dam 
la rade de Tile à'Aix, et un vaisseau et un\s frégalç 
dans j[a rade de l^orientp tojut prêts 'à appareillen 
Noçis ypns Lûssom le mattre de vous détoumeiT'dé 
votre, route pour rallier ces siat vaisseaux àToire:esf 
cadre i consultant à cet ^9t^ la nature des vetits él 
des circonstances. '*'.-■ \ " • , 

Si notre escadre du jPenro/létisil plusieurs jours s^ns 
pouvoir sortir, vous y verriea unerainon/pôur vous 
présenter devant Hle diAix sans perdre de^. temps , 
donnant ordre à Tescadre du Ferrol dd.voQks y join» 
drej ce qu'elle pourrait fiUc» fîu^ilemelit» puisque 
vpus disperse^ Ift crpisière Qlinemie. Si , àù contraire > 
les escadres du JPerro/ avaient li^ temps favoraible pou^r 
sortir: et se ranger sous Votre jp^ivillon sans éprouver 
aucun retard^ et que les vents cfûsi^nt^eh que vous 
conçipsaie;; Tespérance de vous porter rapidement à 
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votre destination , peut-*étre seraitril préférable de^ 
laisser de côté l'èscadi^o de Rochefort pour ne point 
vous détourner de votre route ^ parée que tout re-* 
tard aurait pour résultat de rendre plus considérable 
la croisière ennemie devant Brest. 

Vous manœuvrerez donc pour opérer votre réu- 
nion avec l'escadre de l'amiral Oantheaume^ mouillée 
en avant di4 gouiet sous la< protection des batteries 
considérables que nous avons fait établir entre Ber- 
tièeaume et Ca/naret. Depuis un moîs^ l'ennemi na 
été signalé qu'au nombre de quinze; d'é <Nx-huit et 
jamais de plus de vingt vaisseaux. Notré intention 
est que vous lassiez votre jonction en évitant le com- 
bat » et que si vodis éles contraint à un combat , û ait 
lieu k plus près possible de Brest, afin que IVmiral 
Gantheaume btiissé ^f prendre part. Nous estimons 
que , df^ns voXÉà marohç du Ferrol à Brest, vous de- 
vez changer de dii^edubii , afixi d^éviier de reikeontrer 
la OTomèfe'^&yAnt'BPest, si elle prenait le JMirtî de 
s'«vancer'à quinze ou vingt lieaésau-pdevîEilit de vous. 
Dans yoiare ddmière fausse 'rOQte, vous devrez vous 
diriger sui^tie cap Lésuerd, de manière à ne pouvoir 
rencontrer l'ennemi* «ou à le rencontrer le phis près 
q»'i} vous sera ppssibW de Ànsi^^.' 

' Votrç jonction faite aVeb l'escadre de l'aâiiral Gan* 
iheaume voU5 renforçant de vingt- un bonis vais* 
^e^ux^ vos forcer seront beaucoup plos considérable^ 
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que celles que Tennemi pourrait vous opposer, et 
TOUS vousdirigereis'suri^oi^/o^/ze, où nous serons de 
notre personne. 

De toutes les opérations celle-ci me parait préfé- 
rable cpmme la plus sûre. Mais aii> arrivé devant le 
cap Lézardy des vents on d'autres circonstances favo- 
rables vous portaient à penser qu'il vous fût possible 
d'entrer dans la Manche j, de gagner plurieurs jours 
sur l'escadre ennemie de Brest, çt d'arriver trois ou 
quatre jours avant elle devant Boulogne y m>u» vous 
laissons le maitre de ne point vous approcher de Brest 
et de venir sur Boulogne, Si votre présence nous rend 
maître de la mer pendant trois jours devant Bou^ 
logne, nous avons toute faculté de faire notre expé-* 
dition composée de cent soixante, n^ille hommes em-» 
barques sur d^ux mille bâtimens. 

Cherhourg est <irmé , et peut cïpxftenij; votre escadre 
et la protégier contre toute espèce de forces. Nous avons 
des vivres pour votre escadre à Brest , Cherbourg et 
Boulogne. 

Nous nous en rapportons entièrement à votre zèle, 
à votre expérience , à votre, connaissance parfaite de 
la mer et des localités où vçus allez agir^ pour faire 
tout ce qui paraîtra convenable poux remplir le but 
que nous nous sommes proppsé* 

Après la connaissance que nous avons de la distri«» 
bution des forces ennemies , nous avons lieu de croire 
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qu'avec une escadre pitis fprte que sei^e vaisseaaxde 
guerre^ nous serions dorant Boulogne maître absolu 
de la mer^ en supposant que Tescadre de Brest eilt 
été dépassée et laissée en arrière. 

Notre ministre de la marine est cliargé de vous 
écrire en détail pour vous recommander toutes les- 
précautions possibles pour que l'amiral Gantheaume 
soit prévenu de tous vos mouVîemens^ soit à votre 
départ du Férrol, soit à votre arrivée sur les parages 
de Brest. 

Deuxième Projetât instruction à Farmral Villeneuve. 



La direction que vous devez prendre immédiate- 
ment après votre jonction au Fèrrol dépend de tant 
de circonstances différentei^^ qtié fe né biiis que lii eâ 
rapportelrà votre expérience de là nier et à votre zèle 
pour mon service. En effets tant d'événemeûs ée sont 
passés depuis votre départ pour la 'Martinique; la 
connaissance des forces enneihies que vous aviéâ? àtti- 
. rées en Amérique , la force dé f escadre dù Ferroi cl 
'de la croisière ennemie devant ce ^rt , la situation 
de votre armée , sont autant d'éiémens nécessaires 
pour ordonner impérieusement de vbtre destination 
ultérieure. 



DES lÉVENEMENS MILITAIRES. !k5t 

Le but principal de toute 1 opération est de nous 
procurer pendantquelques jours la supériorité devant 
Boulogne. Maîtres du détroit pendant quatre jours , 
cent cinquante mille hommes embarqués sur deux 
milJe bâtimens achèveraient entièrement l'expédition. . 
Pour arriver à ce grand but» immédiatement après 
votre apparition au Ferrot vous aurez quatre partis 
i prendre. 

Ije premier^ de vous porter devant Rockeforty et 
de vous réunir aux cinq vaisseaux que j'ai dans cette 
rade. J'ai envoyé des instructions au vaisseau le Re-- 
gulusy qui est à Lorient, de vous joindre ainsi au 
nombre de vingt-cinq vaisseaux français et de quinze 
vaisseaux espagnols, de faire votire réunion avec L'es- 
cadre de Breèty et au noïnbrë d6 plu6 de scHxante 
I vaisseaux de ligne d'entrer dans ht Manche. 

Le deuxième parti est de laisser l'^escadre de Rocke- 
fort qui occupe un pareil nombre de vaisseaux en- 
nemis , et de vous diriger le plus promptement pos- 
sible sur Brest, pour opérer votre jonction avec l'ami- 
ral Gantheattme. 

Le troisième parti serait, apr(îs votre joncticm avec 
l'escadre du Ferrol, de doubler l'Irlande, de vous 
joindre à l'escadre du Texel, forte de sept vaisseaux , 
et au convoi , et d'arriver devant Boulogne. 

"Le quatrième parti paraît devoir être celui de se 
diriger sur le cap Lézard, et à ti*etate lieues au large 
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de profiter d'un vent d'ouest pour loilger la côte d'An- 
gleterre y éviter la rencontre de Teacadre qui bloque 
Brest, et arriver quatre ou cinq jours avant elle de- 
vant Boulogne* Pour chacune de ces opérations^ eu 
calculant les vivres que vous trouverez à bord de» 
vaisseaux français et espagnol^ ^ les vivres que vou« 
trouverez à Rocf^fort, vous en s^rez sufiSsannnenjt 
pourvu ; et prévoyant dès long-temps votre ^expédir 
tion^ j'en ai fait réunir une grande quantité à Brest, 
Cherbourg el Boulogne^ ^ 

Si vous prenez le parti, de faire votre réunion avec 
l'escadre de >5f««^«. vous devez tenter de fe faire sans 
combat 4 et^ si cela .est trop difficile^ ca}f;uler de ma- 
nière à vous, battre l^plus p^M 4§ Brest qu'il vous 
sera possible, et k cet.efiFet trpmpçr l'ennen^ par de 
fausses routes, si, sur la nouvelle de votre apparition 
au Ferrol, il prenait le parti de marcher une ving- 
taine de lieues à votre rencontre.. Si^ au contraire, 
vous prenez le part^ de doubler l'Irlande ;, vous devez 
passer hors de vue des cdtes , et rendreyotre navi- 
gation la plus inconnue à l'ennemi q^ie* possible, qui, 
pendant un temps,, vous croira retourqé.d^uis la Mé- 
diterranée, conime on ne manquera pais de le ré- 
pandre par tous les moyens. 

L'amiral Gan|heajume , avec vii^gt-ui^ vaisseaux 

approvisionnés pour six mois , est mouillé en dehors 

^du. goulet, enXtQ Bert/^aimie et C(Z77Z(7re^^-5ou9 l^ 
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pilotée tion des batteries de plus dé cent cinquante 
bouches à feu. Du moment de votre arrivée au Ferrol^ 
îl mettra à la voile ; il se trouve avoir des facilités 
pour sortir qu'il n'aurait point dans toute autre posi- 
tion en dedans du goulet. 

Dans le cas ou vous préféreriez votre réunion avec 
JBrest^ vous aurez soin de prévenir par des bricks que 
vous ferez aborder sur la côte la plus près de Brest, 
avec un officier qui ne perdrait pas un moment pour 
se rendre auprès de l'amiral Gantheaume. 

Si vous doublez l'Irlande y vous irez au Texel * 
des instructions positives y ont été envoyées, ainsi 
que sur la situation dé l'ennemi dans ces parages. 

Si, par les événement survenus en Amérique ou 
dans le cours de votre navigation , vous vous trouviez 
dans une situation qui ne vous permît pas de rem- 
plir ces instructions , et que vous ne dussiez penser 
à aucune nouvelle opération y vous ferez partir Tes- 
cadre de l'amiral Gourdon avec les troi? ou quatre 
vaisseaux meilleurs marcheurs espagnols du Ferrol , 
pour établir une croisière conformément aux instruc- 
tions ci-jointes : notre intention est que vous leviez 
le blocus de Rochefort, que vous donniez les instruc- 
tions ci-jointes au capitaine Allemand dont vous fa- 
vorisez la sortie, et que, cela fait, vous rameniez 
mon escadre à Cadix avec les vaisseaux du Ferrol; 
que vous favorisiez l'entrée de l'escadre de Cartha^ 
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gène à Cadix; que vous occupiez le détroit^ que 
vous ravagiez la rade de Gibraltar, et que vous vous 
approvisionniez là de vivres. 

Ce serait avecibien du regret que je verrais que ces 
dernières circonstances^ quelques combats même avec 
des forces inférieures que vous auriez soutenus, dès 
circonstances de séparations et d'autres événemens , 
ajourneraient lepoque de notre opération impor- 
tante. J'ai voulu toutefois pourvoir aux partis que 
TOUS auriez à prendre dans des événemens que je ne 
puis calculer, et dont je ne puis avoir connaissance. 

Départ de ^amiral Magon. — : Modifications aux 
instructions de Villemuvt. — H doit se rendre au 
Ferrol , et de là à Brest , et se rallier à Gan- 
theaume. -r» Arméniens des chalouppes canon- 
nières de Bre^t. — Dispositions à prescrire au 
grand^Pensionnaire de Hollande. 

Paris , le 8 mai i8o5. 

Monsieur Djbcilès, j'ai reçu votre lettre du ii, 
Magon est parti, cette nouvelle m'est bien précieuse; 
dès lors toutes les hypothèse^ sur San^Yago sont à 
bas , et il est de toute évidence que l'amiral Ville- 
neuve se dirigera sur le Ferrol, Si la frégate la Didon 
n'est pas partie , vous la chargerez de modifications 
aux instructions dont le général Magon est porteur. 
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et vouB lui ordonnerez^ au lieu de rester trente-cinq 
jours, de ne rester qu'un mois. Si la JDidon était 
partie^ faites alors partir la Topaze. Vous ferez con- 
naître , par cette frégate , Tétat des choses à l'amiral 
Villeneuve : vous lui direz que moq^ intention n'est 
pas qu*il reste en Amérique plus d'un mois après 
l'arrivée de l'amiral Magon; que si l'amiral Gan- 
theaume peut sortir avant le i" prairial, il sortira; 
que passé le i*'pi:airial , il ne sortira plus et l'attendra 
de pied ferme. Ainsi donc , au plus tard, le lo messi- 
dor, Villeneuve doit marcher et arriver comme un 
trait sur le Ferrol. Quant à Gantheaume , si au 3o flo- 
réal il n'est pas parti , mon intention est qu'il ne sorte 
plus, mais qu'il reste cependant toujours embarqué, 
toujours en haleine, toujours bien approvisionné. Vous 
lui ferez connaître alors le plan de campagne ; mais 
pour qu'il se tienne plus sur ses gardes, vous lui an- 
noncerez que Villeneuve doit paraître devant Brest, 
du 2o au 3o messidor. Je pense qu'il est assez utile 
que vous fassiez mettre dans les journaux de Hol- 
lande, qu'une nouvelle escadre, sous les ordres de 
lamiral Magqn , forte de trois vaisseaux et de quatre 
frégates , est partie de Rochefort; qu'elle a 'à bo^ cet 
officier que devait eynmener Ziaurislon^ que vous 
nommerez , et qu'pi^ dira avojr été prisonnier à Sainte- 
Hélène tant de temps. JEn définitif, je tiens invaria- 
))lfment à ce système; Gantheaume doit sortir, s'il 



' le peut ^ jiuqa'au 3o floréal à lùinait : aa moment dix 
lever du soleil, du i*' prairial ^ aurait-il toutes les 
occasîoiis possibles , il attendra de pied ferme à Brest, 
et ne sortira plas. L'amiral Yrllenéeuve sera instruit 
de ces dispositions par la Topaze; il aura Tordre le \o 
niessidor de partir ; le Président partira de IjorUnt 
le i«' prairial :- il fera connaître à Villeneuve que 
Gantheaume n'est pas parti , qu'il ne doit plus perdre 
une^Heure , qu'il est inutile qu'il attende davantage. 
Jl cet effet , vous ordonnerez à Gantheaume^ si le 3a 
floréal à minuit il n'est pas parti , d'expédier aussi- 
tôt un courrier au commandant du Présidents pouf 
le faire partir sur-le-champ. Par ce moyen , on épar- 
/gnera beaucoup de jdurs. Le paquet aura été envoyé 
d'avance au commandant du Président, Au 95 messi;' 
dor je serai sur la oôte , et au lo theriiiidor j'atten* 
drai le retour de mes escadres. 

Quant au Régulus eXkla CyhèUy si je pouvais les 
envoyer au Sénégal ravager les colonies anglaises 
d'Afrique , cela obligerait les Anglais à y envoyer deux 
vaisseaux. Si cela n'est pas possible ^ faites-les armer 
promptement, et je les combinerai avec l'escadre de 
Missiessy-, dont le retour me parait imminent. Quant 
au Ferroly faites armer les cinq vaisseattic ; quand le 
!«' prairial sera arrivé, j'écrirai en Espagne pour 
que tous les efforts soient dirigés sur ce port. J'ai la 
confiance que j'y aurai diâc vaisseaux espagnols ; Ville- 
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neuve aurait alors dix-neuf Vaisseaux fran^is et seize 
espagnols; totale trente-riiiq vaisseaux. ïl sera bien 
Êicile de faire que Tennemi n'en ait devant Brest que 
dix-huit ^ il n'y aura qu'k faire grand bruit de deux 
vieux vaisseaux de l'escadre^ et les faire rentrer dàn^ 
ce port; mais il faut d'abord gdgner l'époque du !«' 
prairial. Tâchez donc de faire armer t Océan, si voub 
pouvez j ne serait-ce que pour le combat de Brest. 
Il y a aussi tout le teftips de faire à Bértheaume toutes 
les batteries qu'on voudrait. IJonnez Tordre à l'amiral 
Gantheaume et au préfet mat'itiine de Ids faire faire 
AirJe-champ par la marine. Il me semble qu'il peut 
y avoir tel cas où une forte protection bien assurée 
là peut être très-importante. Je pense aussi que vous 
ferez armer toutes les chaloupes canonnières qui sont 
à Brest, ne fût-ce qu'avec des ouvriers et les mou- 
vemens du port. Ce seront des ressources précieuses 
au mois de messidor et au moment du combat ; mais 
nous avons le temps de penser à tout cela. Pressez 
l'armement du Réguîus et des vaisseaux du FerroL 
Écrivez À M. Schimmelpenninck, pour faire armer 
les deux autres vaisseaux qu'on a^ afin qu'on les en- 
voie au Texel, ppur obliger l'ennemi à renforcer sa 
croisière dÇYarmouth. 

P. 3. Je vous recommande les vivres ; que j'en aie 
à Cherbourg, à Brest, à Boulogne, que l'amiral^ 
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Mkâiesay , quelque part qu'il ae présente ; ne soit pa» 
arrêté d'uiie heure ; enfia il me faut des vivres par- 
tout > arrangez- vous en conséquence. Donnez ordre 
au contre-amiral Gourdon de vous envoyer des cour- 
riers tpu» les cinq purs, pour vous instruire'deslnou* 
vemens des croisières; cela est nécessaire pour les 
opérations de Missirâsy. 

Erreur de l'amirauté sur la navigation de F'ilU-^ 
neuve. *- F'ingir^inq vaisseaux anglais ratten- 
dent devant Brest ^ un mois après son départ de 
Toulon. 

Mikin » le lo mai t8o5. 

Monsieur Decrâs^ mes nouvelles de Londres 
portent que le a5 avrils c'est-à-dire le 5 floréal, on 
ne savait rien du départ de la flotte de Toulon y je 
ne dis pas de son arl^vée à Cadix > mais de son départ 
de Toulon. 11 y avait un mois qu'elle était partie de 
nos ports j et quinze jour» qu'elle était pasiséé à Cadix, 
et ces Anglais si vantés qui prétendent être instruits 
de tout, qui ont de» agens partéut, des courriers 
bottés partout, ne savaient rien. Cela nous fait grand 
bien, car l'expédition secrète est partie. Si elle est 
destinée pour le cap de Bonne- Espérance , comme je 
l'imagine , la crainte de voir celte expédition inter- 
ceptée par l'escadre française, va leur dernier un 
nouveau stimulant^ et ils s'empresseront de faire par* 

> 
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tir de nouveaux'^aisseaux pour les Indes. Il parait qu^> 
le i4 floréal^; il y avait vingt*«ept vaisseaux devant 
Brest; aucuf^e nouvelle ne pouvait m'étre plu« agréa* 
ble ; cela suppose que le 1 4 on savait à Londres le 
passage de la flotte devant Cadix y* et qu'on la croyait 
encore destinée pour £rest Ainsi > l'amiral Ville- 
neuve^ le 14 floréal 9 était arrivé, et les Anglais l'at* 
tendaient encore à Brest» L'amiral anglais qaie^ à 
la poursuite de Missiessy , selon les indices que fai , 
aurait été au cap de Bonne-Esperance, Il parait que 
la PHtle-de-Milan a été prise , mais non la Cléo'- 
pâtre qui s'est sauvée. Lès renseîgnemens que j'ai me 
donnent Heu de croire que la Clèopàtre était très- 
loin de la yllte-de-Mitan , et n'a pu prendre part 
au léger combat qui a eu lîêù contre le ÏÀandre; 
que le commandant de la y ille-de^Milan , voyant 
que l'état dé délabrement où el)e était la compro- 
mettrait, lui fit le signal de s^éloigner, et que lors- 
qu'il la vit hors de danger , il amena son pavillon : 
c'est dans ce sens que vous devez en parler. Je r^evrai^ 
probablenient ^ demain les nouvelles de Botdeaux 
qu'a ap^rtées le Daupàih.ïi a fait ici > cette nuit^ un 
ouragan épouvantable ; s'il a régné à Brest , rien 
n^ura pii s'opposer au départ de Gat^heaumer 
Sur ce, je prie Dieu , etc. 
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U amiral Misaieèsy , à son arrivée à Rochieffort^ doU 
en partir sur-le-champ pour la Martinique. — Plan 
€t attaque des fies Sainte>Lucie et lu, Dominique, 
et des possessions anglaises. — Dans le cas où 
P^illeneuve serait parti à r arrivée à la Martini- 
que de r escadre de Rochefort y Mîssiessy peut agir 
à volonté pour faire le plus de mal possible à 
f ennemi, ^ 

Milan , le i3 ipai x8o5. 

Monsieur DecrÎs y je i^eçois vos lettres des 1 7 et 18 
floréal. Il paraît que l'escadre de l'amiral Missiessy 
est partie le a 5 ou le a 6 ventôse ; elle est restée kM 
Martinique moins d'un mois. Elle a dû partir de^ 
Santo-Domingo avant-le 1*' avril^ elle ne doit pas 
mettre plus de quarante jours pour revenir de Santo- 
Domingo en France j elle devrait donc être rentrée 
au I o , nous sommes au 1 2. Si el^e est arrivée , hâtez- 
vous de m'informer en détail des afiaires. Yous aurez 
reçu la lettre que je vous ai écrite il y a deux jours : 
faites que lescadre ne communique point aitec la 
terre ; faites-y mettre des vivres et envoyez-la , sans 
délais à la Martinique; ne partirait-elle que le 5 prai- 
rial , elle arrivera à temps. Je pense qu'il est probable 
qu'elle arriverait avant le 10 messidor. Vous pouvez 
feire embarquer cent hommes de supplément d'équi- 
page sur chaque vaisseau^ qui peuvent être fournis 



DES ivÉNEMÉWà MILITAIRES. a6l 

par les ciffiioiiniers de Roc?iefort. Au pis aller^ vpici 
tin ordre qiie Je vous envoie, pour que six cents 
liommes soient mis k votre disposition ; quand Vous 
ffeéevrez celle lettre, vous aurez reçu V ordre défaire 
npprovisionner sur-le-champ V escadre du Ferroh 
Sî Tëscàdre deTamiral Missiessy est arrivée le 14 ou 
fe i5^ comme le fait croire la lettre du commissaire 
de Im RochelU^ elle peut partir avant le 5 prairial. 
Cependant', si le cas arrivait qu'arrivée à la Martin 
nique elle trouvât' que l'amiral Villeneuve en est 
parti, et qu'elle' h'eut plus aucun espoir de le joindre 
au F'er^l , 'Yous laisserez manœuvre indépenaante 
^raniiralfMissiessy; il ravagera lé commerce ei^nemi 
{)àrt6ùt où il se trouvera; et surtout si le général 
fiàuî'ïstôn n'a pas pris la Dominiqiie et Sainte^XtUcie , 
il favorisera l'expédition de la Dominique qui sera 
faite par le général Ernouf. L'attaque en sera faite 
sur les deux points de l'île / il y sera employé deux 
mille hommes de là Guadeloupe , et deux mille hom- 
mes de la Martinique, Ceux de la Martinique seront 
commandés par un général de hrigade , et ceux de la 
Guadeloupe par le capitaine général Ernouf en per- 
sonne , qui aura le commandement général de l'expé- 
ditioni II fkudra donc qu'à tout hasard , l'amiral soit 
porteur d*nne dépêche , dont Tobjet sera que si le gé- 
néral Emonf jugé l'expédition de la Dominique ^S' 
sible , il l'attaque avec ses forces , et que le capitaine 
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général Yillaret expédie^ ]e ptiis tôt ppssible, doux 
mille hommes de la garnison de la Martiniqi^, pour 
attaquer l'île par le Roseau. Une fois jC(>nc|.ai9e , Tîle 
serait jbous lea ordres du capitai|ie. .générg} Jgropuf, 
c^ui la ferait commander ^r v^n, général ,dç 4fV^^^ 
ou de ^rigade. Dans tous le», cas ^ approyi|iiioiin^ 
l'escadre de tout ce dont elle ^ l>espiQ^ et ^faites^^la 
partir. Je n^ pense p^ qu'f 11? so^ blv)C[uée k JRochô- 
/br/ avant le lO prairiaL Si la Martinique, la Giuh- 
cleloupe et la J}çminjgue étaiei^t en bon état^ et 
qi|e VUleneuve fût parti , Missiétuy attaquera Sàfir^i»' 
Lucfe y et. si cette île était en notfe ppijvcàr^.il por- 
terait à SantO'DoTnjin^o les six cents hoimEies.(}u'iJ| ^ 
Il y débai^quera f^ussi de la j^udrç : je TO|iâ reiiVQ^e 
vQs d^péches^ Je fois mettre dans le Moni^ur r^isfor 
riquç des opératioiis aMx jiles d^, T^eni„ f 

Ij' expédition secrète d^ ^i^glais entre dans le Toge. 
— Cette destination e^t trèsrfqyomble aux esca- 
dres fançaises,, -- ^^tat des force^ navc^ an- 
glaises comparées afixfi>rçes navales françaises. 

MSaOy le 25 mai i8o5. 

MpNSiEUR P£CR£$^ il çst 4qi»c 4^îdé ^ife^'e^dre 
de Brest ne sortira ^j^f^^oyez certain qu^ 1^9. Ap* 
glais vont faire des expédif^m do 4ix>up«& et df vais- 
seaux pour l'Amérique y et qu'ils ne jaicdçront pas 
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plas^.de yiogjK-uiL ou vingt-deux vaisseaux devant 
jBre^t f- 1 amiral Villeneuve, avec se& trente*q«atre 
vaisseaux ;, pourra donc faire sa.jonctîoii avec Tattiiral 
Gaiitji^umfi. Il reste àujpard'hài à correspMidrê^yeo 
ce dernier « pour saroîc les qparécautionft qu'il a à pfen- 
dre,pow êtsire pcéveiiu de Vapiivée de l'amiral Ville- 
neuve «;, €;% eoncertèr le» nieaures nécessaireft pour être 
à.portée.dele recourir, et d'opérer la diversion. L'es- 
ciadre de Œrtiagèrx va se rendre à Cadix^, et ¥&a 
me proa^t q'Uiniflge'tftiawaax 4e iîgne av»rit le i5 
ines6ich>i% 1m amiral llmieBsy^oeBEime je vous l'ai écrit 
hier, fiWfMraêt^e envoyé. à Cadix; mais il ne faut 
poin( s'épuisfar en raifionnemens; Le prineipal est de 
ramfi36erde« vivres >etd'en siVtAtkJlac/tefùri une ou 
4eiA3C Mtes cbargéca poui k svivrev * 

JjB^ célèbre éxpéditutti secrète est entrée le 7 mai 
à Zéisboitne, et en est ]repartîe;le 10 ; elle est composée 
de d^ux Vfûsseau^ de guerre et ^^une corvette , et de 
cMi%iiaiile.bAlime«s jde tr^n^ost .pc»tant cinq A six 
miUe homwi&kyû paraît qu'elle s'était réfugiée à Lis- 
honm^y dasksjAr ejrainte ckcFamurd Villeneuve. Où 
va*-VeUè? &'est un piksblème^iiyfèti opinion est qu'elle 
n'a ri^ de ranoanable à faine que de prendre le Cap, 
Cil 3a|v>rter.des secours à laJcanatqu» ou aux îles 
G^/^eÂ/.SieHtt-eBt destinée pour Jlfa/fe, tantmteux, 
riepne'prouveDa davantage l'ineptie du cabinet an^ 
glàis J^caT ces'combiiiaisôhis de*ittouvemens du conti^ 
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nent , fondées sur des détacliemeiis de quelque mille 
lioq»mes^ sont des combinaisons de pygmées. Si dono , 
il vous revient que cette expédition «st allée à Malte, 
réjojuissez*vou8 ^ car les Anglais éq seront privés de 
six mille hommes et d'un certain nombre- de 'bâti- 
ménsp Tous les rapports que je reçois s'accordent à 
dire que les Anglais embarquent des troupes de ton» 
côtés. Il paraît que Tescadre de l'amiral Nelson a 
mouillé le i5 floréal à Gibraltar. U résulte de TétSl 
de la marine anglaise, que vous m'aves envoyé, qu'ils 
ont vingt-trois vaisseaux, devant J^i«5^, six contre la 
flottille et l'escadre du Texel, trois à la Iam<$^ique, 
huit aux Indes, quatorze dans la Méditerranée, six 
à,U poursuite de l'amiral Missiessy, et onze au JF^rrol 
et à Gibraltar, Ce nombre de bâtimens n^est pas pien 
considérable : on peut compter que les vingt-trois 
vaisseaux qui sont devanlJ^re^^ y resteront ;' que les 
six d'Yarmoutftet dp la Manche y resteront; que les 
trois qui aonX aux Indes y Testeront ; que les quatorze 
qui .sont di^iis la Méditerranée y resteront en partie ; 
que les. six qui sont à la poiirsiiite de Missiessy ne se- 
ront pas de retour; et qu'ils vont expédier à la suite 
(le l'amiral Villeneuve une vingtaine de vaisseaux , 
qu'ib composerontcomme ils voudront; maisqfii , en 
dernière analyse, apporU^ra.iine diminution de^sinq 
ou sii^ vaissis^ux dans la l^éditerranée; d'environ 
autftpf ^ux escadres dP QibmUar et du Ferrol; Ils 
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pourront les compléter avec tou^r^eai: ^ 'ils pour- 
ront armer et équ^r par la presse , avec toute l'ao 
tiyité possible. Enfin, nous avons l'initia trve dé lit 
campagne : eq total ^ je vois qu'ils n'ont que soixante^ 
douze vaisseaux dé ligne /pompri^âouz^ aux Inde» 
et à la. Januàquûi . Il : ne leur rettie ^^biic réellement 
que* soisfante 'v^aisseauit: dans' nos mers, le erôis être 
certain que IWîadce qui est àia.poaisuitéije Missiesnf 
est allée aux Indea orientales ; si cela était, ils ti au- 
raient que cinquanle>quatre vaisseaux ditos nos inets* 
Ils en feront partir vingt à la suite de'l'aniiral Ville- 
neuve , ce qui ne leur en laissera que trente^uatre 
dans.mos mers ; mais l'urgence des circonstances leur 
fejra.'«rmier les doii^e, ou environ, qu'ils ont dans les 
ports d'Angleterre^ ce qui leur fena quarante -six. 
vaisseaux qu'ils diatriboeront de la>manière suivante : 
vingi-dc^uxÀ ifi/«»*y dix au jPern?/, /trois à Torhay, 
shf. à GibrmUàry jqùalre k YarmoutA, 3e ne corn- 
pr^idspaa;diuis>oé nombre 1^ vaisseaux au-dessous 
de soixante-quftloKSMudfint. il paraît. qoH)» ont à Brest 
utttou deux , au Ferrol un ou deiix , à Cadix un ou 
d^:tt,..à ]Fû;r/»oi^/i;cinq ou«ix^ contre la flottille de 
^o^cJ^/2e:cinq ;0|i §i%, il est uiue vérité, c'est que, 
p<M^ l^étaf .que VOUA mmez remis,, qui se Ùouve oon- 
fojpme'^ti^c miens, les Anglais onj^jcmtionze vais- 
seaiax^doiit trojp de^jardaqui aae cittnpt^t pas, seize, 
servant de prisons ou hôpitaux qui ne comptent pas. 
Il ne leur en reste donc plusquequatvc^^vnigt-douze; 
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sur ces qU9itre-vi]9gt doui»^ vingt-un sont ei| arme-» 
ment , c'estrà^dire m^anqiient.d^équipage ; reste donc 
& 8oisanterdQ^95^ ; sur œs.soixanle^ouze , ils en tien-* 
dront toujpuir9.4^uj^ les'éyénepienft passés huit ou 
dbc aiix Indes»! trois ou qualrç^à la Jamaïque, trois 
ou q^atreauK.îIas du F'emt, partîntieiae oa\iix:-huit 
vaisseaux : il no kar resterait donc- que cinquante- 
quatre ou cinquante^sikiHiaissef ux ; et avec cela, û 
faut qu'ils bloquent Cadix , le Ferroi, Brest, et qu'ils 
soient à la ixoursiiiâte de Villeneut^ et de Missiessy. 

Voici l'état de nds forces, pour ne pas exagérer : 
vingtrun vaisseaux à Brest, quinzie à Cadix, douze 
au Ferrai, vingt de fescadve de l'aânral Villeneuve, 
un à Lorient^ cinq de resoadre d« l'amiral Missiessy, 
total ^.soixante-quatorzei : ^mais sur ces soixaiite-qua- 
to«Be> lès quinze de' 62K#ûr. ne în'occuperqnl que six 
yaisseaux anglais ; il:i»at donoi^ter neuf de fixante- 
quatorze ; il me reste en toted j toiiçantxi^oiBq vaisseaux 
que ye puis réunir a^ep quelques: dûmes heureuses ; 
et il }^ a toute^pmbabihté queles Angbùîs , après tonte» 
les opérations terminées , ne pourront jamais réunir 
soixante-cinq vaisseaux. Je pense qùè'vous devez^&ire 
un^ tableau de cette situation de forces respectives it 
l'aoural Villeneuve, au moment de son lirHvéè au. 
Ferrai. Rien' ne donne plus de courage et n'éclaircîc 
plus les idées qUe de bien connatt^e la position de son 
ennemi. < ; 

Surce, ^ pvîe D^u,>etd.; - ^ 
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Conjectures sur les Tnouvemens des diuerses escadres 
anglaises. — Continuation de Terreur de Tami» 
rauté sur la navigation de Villeneuve. 

Milan , le 9 juin 180S. 

r^MowsïiïtJB.PBmis» j^ xtqf^ yoVf'^htVPe du i5 
pTAiritdt^ .«rcdle du iÇ* lUmivcm pwrtQ.à peofifir que 
]^3»Aiiglais<49BLt enfin '(»xp(é4ijé qfiijMfejvwseaux aux 
<Qi;aj(idç4rvlo4eA» 4u iPQmWt QÙ îi».<3ilH «ppri» que 
r^^r^l ÇQf^i!0néS i\9ii wmé h MjJBwl^dei, et que 
IKOre €;fH^drc$ éMitfW^Ûe ^fp^.fsLf%g^.mam^^ jeura 
9i^mt^'h^ piw»pte<^Q^r^4ftJl'i8Scftdr5 de Rtn^Ae/ort 
^rf^c4^^ d'^^r^mt q|]|Î9tte.^ ^té ^it^idée de réunion 
4fft.4mMl.g*a4^ î ,lf€pciidr^.4« r^tmiiral Ocde^ a é^ 
VsMi^gSifi1^^y^T^M^^f>;JX n'a^ mw^ eu que trois 
V4Ài^9<Hmx 4fi i^MWft*P^Ha*<Mî«^5l^ restee»t df soixante- 
q^fitrç ou <;^p4mm4^ 4«At très^i«c;^l:t«i^ de «a^oir pe 
^'a fqU.W^teçja;: U,^f»f^îi^pQ<^tt)ie^iiejle6 Ai^glais, 
fk.>(^i ^yc^qi^qoin^ vaisseaux âu»;Gfrandeïï-Ind«(i, 
«^l^é^j^tj^quipi^^i Hfuf, wweril fiiijt $gid^r e»; fnèine 
tmifp î^ehf^ peiK*^VAm4nquevJQttti» d'opinion, 
gfpf(9dmt> qu^J^^fc9^'e«t«n<S9re>da|i»le%»*i«r$:d'Ei4- 
fof^. ,l4^ i)«Q[Mff<?jpt le,' ploA in^Uur^l :^ qu'il devirait 
èlrejr^nirérw^Avgi^l^ri'e pour se^aTÎtailler et verser 
ses équipages si^f -4/<attt|*e9.Utiinaw ; ■ car ses (vaisseaux 
on^ bef^in\4'^nHl9l??dii|i« Icsbassin, ft son eioadre 
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peut élre considérée comme étaAt en trës-mauvai» 
état. Je pense que ramîralCpllingvood n'est parti, 
pour sa destmâtion /que le 21 mai. L'escadre de Ta- 
miral Cochrahe est dans le plus mauvais état ; je ne 
doute pas qu'il ne séjourne à la Jamaïque pour s j 
réparer et s'y ravitailler. 

« ib VùW av«t> plaiéit»' le bon étàt*^ Teàcuclrè du 
Fertid , et la bofiinè aitui^ion de ses approvisionne* 
mens; 41 paraît qnè le Ferroin'esl pdinf^ bloque; ainsi 
Villeneuve ii'^îtiiia là aucune-c^pèce^e côhibàt à es- 
suyer: Il parait qiie ïe contre-aïnit^Kïôtirddii a 'be- 
soin de courriers 5*^ icri^ea-ltti i^aj^des Courriers ex- 
traordinaires qu'il gardera^/ et' tfurefdttr desl^uels il 
profitera pour dotineir dés notî^elîél^^FiÉitès^lbi con- 
naître que j'ai amande à l'Ëspag^nëi d'ftiîgiâËfnter 
Tescadre du Jk»Wl/ei de la portèt^^usqtfà'^^ vais- 
seaux': lierait peut-éfré -cdnvehabfe-tile' cfe&j'gfer 
un transport de^feriAe > lequel- efi*îk>TlJeraH quelque^ 
sacs à chaqilfe vais^a'u dé l'iitnîrlil VUlinéuve ; car 
ma crainte est'^ue s'il n'a pas Véc^ ','Ma Mar^niqùe, 
sur le; joumaiîër 9 il ne manque 4è vivi^s. Je ne puis 
que vous réitérer ce qUe ')e crois Vcrtjs avoir déjà dit 
de tenir en règle «t d'approvisionner de -tii^réà les 
deux frégates ou au moii» une,* aftÉi dé^^jôivOT y 
verser les équipages, si quelque bètrinent^dë^ l\3é6a* 
dre était obHgé -d'entrer dlins le 'j^t, . 
Venons aux opérations' de Fescisidl^B de Bx>cht^oH : 
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les Anglais détachero|it ^ sans nul doute ^ quelques 
vaisseaux pour cou];ir sur cette escadre ; mais ils ne 
reoitreront pas à Ouessant; votre défaut est de calcu- 
ler comme si les Anglais étaient dans le secret ; il faut 
cîdculer comme doit le faire l'amirauté ; cent mille 
hommes sont à Boulogne , sept vaisseaux de guerre 
sont au Texel avec une armée de trente mille hom- 
mes ^ et une escadre de . vingt - deux vaisseaux dç 
guerre est dans le port de Brest II peut arriver que 
lescadrç de l'amiral Villeneuve revienne brusque- 
ment, sur l'Europe ; mais aussi elle ^ut aller aux 
Indes ou à iu Jamaïque ; et quelle immense respon- 
sabilité pèse sur la tête de ces ministres^ s'il^ laissent 
passer trois ou quatre ;Biois sans envoyer des forces au 
secours de ces colonies ! Les Anglais doivent donc en- 
voyer une escadre à la suite de l'amiral Villeneuve. 
Le parti qu'ils ont pris d'en envoyer une aux Indes ^ 
dès qulls ont su l'arrivée de l'amiral Cochrane aux 
îlts du yent, prouve qu'ils n'ont pas de doute que 
Villeneuve ne soit allé là. Si j'étais dan» l'amirauté 
de Londres, il me semble que j'aurais envoyé quel- 
ques escadres légères aux Indes et en Amérique^ et 
que j'aurais préparé une forte escadre d'une ving- 
taine de vaisseaux que je n'aurais expédiée qu'au mo- 
ment où j'aurais été certain de la destination de l'a- 
miral Villeneuve. Dans la seconde hypothèse ^ j'aurais 
craint aussi le brusque retour de l'amiral Villeneuve 
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sur TAnglelerre, sa réunion à Tescadre de Brest, 
sans passer par le Ferrol ; et dès lors je n'aurais 
laissé qu'une légère croisière au Fefrol pour mainte- 
nir une plus grande force devant Brest : mais j'au- 
rais pu craindre aussi que Tescadre ennemie vînt au 
Ferrol y et, forte de trente-cinq vaisseaux, fît le tour 
de ï'Irlatide pour se joindre à Tescadre du Texel; 
ou que, sans passer devant Brest ni au Texel ^ elle 
vînt par le chemin le plus droit reconnaître la Nor- 
vège et se laisser afialer sur Boulogne» Ces craintes 
se seraient changées en certitude et auraient acquis 
- un grand poidâ , le jour où j'aurais appris qtie six 
vaisseaux sont sur les côtes d'Irlande ; qu'ont-ils été 
faire là? évidemment se réunir à une autre escadre 
française , ou bien faire route par les Orcàdes, La 
moindre chose à faire aurait donb été de tenir cinq 
ou six vaisseaux et frégates sur la côte d'Irlande pouf 
éclairer, et être promptement instruit de tout ce qui 
se passe , et pouvoir se porter à Yàrmouth pour ren- 
forcer la croisière anglaise. Si l'Angleterre est péné- 
trée du jeu sérieux qu*ellé joue, elle doit débloquer 
Brest ; mais je ne sais pas, en vérité, quelle espèce 
de précaution elle peut prendre pour la mettre à 
l'abri de la terrible chance qu'elle court. Une nation 
est bien folle , lorsqu'elle n'a point de fortifications , 
point d'armée de terré , de se mettre dans le cas de 
voir arriver dans son sein une armée de cent mille 



DES ÉVlÉNEftlENS MILITAIRES/ Û^l 

hommes d'élite et aguerris. Voilà le chef-d'œuvre de 
la flottille ; elle coûte de l'argent , mais il ne faut être 
maître de la mer que six heures ^ur que l'Angle- 
terre cesse d'exister. Il n'y a point de pécheur, pas de 
mauvais gazetier, pas de femme à sa toilette^ qui ne 
sache qu'il est impossible d'empêcher une escadre 
légère d'arriver devant Boulogne. Quant à moi , j'en 
suis tellement convaincu , que je ne doute pas que 
les six vaisseaux de l'escadie de Hoch^rt , en tour-' 
nant l'Irlande, avec quelçfues chances heureuses, 
sous pavillon ^anglais , n'arrivent devant Boulogne. 

Faites mettre dans les journaux de Hollande un 
article contre le système de blocus ; faites -y sentir 
que nous sommes sortis de Breét quand nous l'avons 
voulu ; que Bruix est sorti tel jour, Morard de Galle» 
tel jour, Gantheaume tant de fois ; qne dans sa der- 
nière sortie à Bertheaume , rien tte l'empêchait de 
sortir, et que l'escadre le savait tellement qu'elle mit 
à la voile ; qu'il est donc impossible de bloquer le' 
port de Brest, surtout aujt mois de septembre et d'oc- 
tobre. Cet article fera sentir que nous ne voulons pas 
sortir , mais tenir l'ennemi en échec. Apprenes-moi 
que le Suffren est à l'ile à'Aix, Qu'on désarme, bi\ 
le faut,- une frégate et les bâtimens garde-côtes, et 
que vingt-quatre heures après l'arrivée de votre cour- 
rier y h Suffren soit à la voile pour l'ile è'Aix. 
» Signé, Napoi:.bon. 
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Mécontent de la correspondance de f amiral yUU^ 
neuve, — Ordre , s'il parait devant Brest, en 
passant par le ra&, que Gantheaume prenne le 
commandement , fasse appareiller sur^le^hamp , 
et se rende dei>ant Boulogne. 

Milan, lé., i.. 

MoNsiEXTR Degrés, je vous renvoie votre courrier. 

J'estime que V n'a pas le caractère nécessaire..... 

Deux vaisseaux espagnols se sont abordés, quelques 
hommes sont tombés malades à bord ^ de ses vais* 
seaux , joignez à cela une contrariété de deux jours 
dans 'les vents , un bâtiment ennemi qui est venu lob- 
server, un bruit que Nelson est réuni à Calder, et ses 
projets sont changés , lorsque isolément ces objets les 
nns auprès des autres ne sont rien. Ce qu'il y a sur- 
tout d'impertinent 4 c'est que, dans une expédition 
aussi composée, il ne donne aucun détail, ne dit pas 
ce qu'il fera, ce qu'il ne fera pas; c'est un homme 
qui n'a aucune habitude de la guerre. Si Nelson avait 
joint Calder et qu'il se crût en force, il se serait pré- 
senté devant le Ferroi ; cela est une chose assez sim- 
ple. Vous savez que le^ journaux anglais disent que 
Nelson a été aux Canaries» Dans cette situation de 
choses, il faut renvoyer un courrier extraordinaire 
il Brest pour instruire l'amiral Gantheaume , et lui 
ordonner que si V.... paraît devant Brest par le raa. 
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il ait à ne pas le laisser enitrer ^ à prendre le comman- 
dement de l'armée navale , et à appareiller pour se 
rendre devant Boulogne. Si V.... a été à Cadix, mon 
intention est qu'iLse rende dans la Manche,^ après 
avoir réuni les six vaisseaux qui s'y trouvent, pris' 
deux mois de vivres. S'il est possible de réunir l'es* 
cadre de CariÂagêne, qu'il le fasse. Je vais faire ma 
dépêche à Gantheaume et prendre mon décret Je 
vous les enverrai dans un quatt dlienre. 'J'attendrai 
pour faire ma dépêché dé Ckxdix l'arrivée du Courrier 
de demain. Quant aux croisières ; je ne conçois point 
ce degré d'imbécillité de les faire partir avec mbins 
de six mois de vivres. 

Incertituck sur la position de T amiral Nels%n\ -^ 
Confusion ou est Vamiirauté de Londres. — ^Iffié 
escadre française ne risque rien à rtle cTAix. — 

Ordre défaire partir r escadre de Rocbèfôi^t 

.,,.:,:'. .: 

Au château de Konterofj^e , le 14 juin i8o5« 

MoN8i£UR Degrés, f ai reçu votre lettre du 90 prai- 
rial matin ; toutes les nouvelles qui me ret^iennent 
me porteraient à penser que les Anglais sont dans la 
Méditerranée. Il paraît que depuis la rentrée de l'es- 
cadre AeRochefortf l'escadre sous les ordres dé Fa- 
miral Gollingwood , composée de six vaisseaux pris 
9n Angleterre, et de six vaisseaux de l'escadre de-- 
II. 18 
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yant jôresl , a filé vers les Indes orientales. Je ne sais 
point où est Nelson ; je. le crois retourné en Angle- 
terre^ ou (Jans U Méditerranée. Ses vaisseaux sont 
hors d'é|at de faire de grandes expéditions , et ses 
éqpip^es sont êxtraordinairement fatigués. Il sera 
bien pqssible.que^ lorscjueJes Anglais sauront ViUe- 
neji^V€^.ari:j(yé en Amérique, ils craignent son retour 
P/ir \e^Qrcades , et que cela les oblige à tenir nne 
x^émx^&^^^^,J>une^,;:,çt qui permet d'espérer qu'ils 
auroi^( ^A-f ^^ vingt yajsseaux devant Brest La croi- 
s^èrç.qV)^, j'jà prdonnée à. Ifescadre de Rochrfort fera 
4e3 mirades ;, par Dieu > faites qu'elle parte. L'incer- 
titude et la confusion où est l'amirauté de Londres 
ressortent de toutes parts ; ordres et contre-ordres , 
et U plus grande in.déqision , voilà son état actuel. 
Sey^z^ bie^ Iranquilie sur la crainte que l'ennemi 
Ije^t^^jCjea .dans l'île àiAix^ L'Angleterre n'est pas 
aujourd'hji;iji*dans une position à rien donner au ba- 
sard : rien n'est si fou que le projet de l'attaque d'une 
esca^^e-iïiiiiç^iserà l'île SAix. Je suis fâché de vous 
voir .<^ id^* Aif^P n'empêche cependant qu^ vous 
écriviez au général de terre , non pas pour lui com- 
muniquer vos alarmes , mais pour lui recommander 
de yeilier au ravitaillement et à la défense de cette 
iley puisque la sûreté d'une escadre française en dé- 
pend. Ecrivez à cet officier de manière à né pcMnt lui 
donner d'inqu^i^tudes \ car. l'alarx|ie abat les esprits et 
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«paralyse k courager Que diable voulez-vous qu'une 
esea^re de cinq vaisseàulc^ ayant de la poudite, de» 
sànmitioiis'^ étstM pi'ôtégée et pouvànl' faire le cotip 
de fusil ^ ait à craindre à l-rfe &Aix? > 

On dit beaucoup de bien du capitaine TruUet^ offi- 
cier 4e cette escadre. Ott en dit encore davantage du 
capitaine de pavillon de l'anural Misnessy^Villfia- 
més, frère de celui que j'ai fait y il n'y, a paa loi^^x 
temps ^ contre-amiral. — r II ne faut pas'ae le .dissiT 
muler ^ il faut que je choisisse désurinaÎB mes ajaii*^ 
raux parmi de jeunes, officiers de trent^-d^uxaiifl:; et; 
j'ai assez de capitaines de frégates qui Ofit^dix ans 4e^ 
navigation, ppur en choisir six au^i^uels.je .poivrai 
confier des coi]].Q^a^de9ieu8. Préseute^^oi une liatet^ 
decl^oi:^ jde siyj*ei|i\es Q|[icier^4çiB>arinjç.cop;ilip^p- 
dantdes vaisseaux pu d^s frig^t^^;.a^%||ij(^n^Qa^^i^ 
trente;cinq ans ^ les plus capables d'arriver à, la têtç 
des armées. Mon intention est de les. avaifcer çt de 
les pousser par tous Iqs. moyens, En attendant^ faites 
partir l'escadre de JRoch^qrt, soit avec Missieçsy^i 
soit avec tout autre^ et,développez4ui bien que son! 
but est de faire à Tei^nemi le plus de pal possible. 

Sur ce , je prie Dieu ,.etc. . 



Nbuvelk déception à produire par tes Journaux, — ' 
Importance du secret de Vopùuiian.^^^11 doit être 
inconnu à V Espagne ^ etc. 

. * ■ 

V^*5bc , le 16 juin i8o5. 

MoN^iEtJR ttÉbRi», Je Tbîs par votre lettre du ai , 
Irait heures du matlli^ que sept vaisseaux et deux 
frégates soHt devant Rockefort. Je ne vols point ce 
que l'amiral Gantheaunie pouvait faire. A quoi abou- 
tissaittine bataille? à rien. — Faites seulement mettre 
duns les Journaux que les^n^lais^ ayant appris que 
Tescadre de Rbohefort était arrivée le 1 8 , ont envoyé 
bnit vaisseaux devant ce' port, e^ qu'ils ont affaibli 
dWitant leur croisière de Btèst;Aè sorte que les 18, 
fg et 2ôy elle li*étâit que de '^uitïsse vaisseaux ; qu'on 
ne Conçoit pas comment iWadre'îFrtinçaise ne pro- 
fite pas de ct^tte cit^nstance. Ïjb lendemain, un 
autre journal dira qu*il est fort extraordinaire que 
les journalistes lié penfiettenl de pareilles réflexions; 
qu'avant de condamner ou' d'approuver la conduite 
d'un amiral dàiis une affaire de" cette nature, il fau- 
drait connaître ses instructions, et que^ comme pro- 
bal^lement l'empereur ne les a pas fait connaître aux 
journalistes, tout ce qu'ils disent là-dessus- est fort 
inutile ; que la flotte de Rockefort se prépare à partir 
au preniier signal^ car les Anglais ne tiendront pas 
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ce bloeiis.— Il est inutile; dans rolre lettre au oontro' 
amiral Gourdon^ de parler de Bf^est et de la Mjan- 
che ; il suffit de dire qu'il marcheras^ avec Teàcadre 
qui le ralliera y à :de npuvelleà opérai^iQna. Je trouve 
que le secret n'est pas assez l'ecommandé^; il &ut.ltti 
dire que le prince de la Paix ne le connaît pas ^ et 
que M. de Grandellana ne doit point le oonnattre ; 
qu'il n'j a que moi, vous et lui au monde qui le sa- 
chiez ; qu'il doit donc sentir l'extrême imporjU^nce et 
l'extrême nécessité de se taire. le ne veuj^ point que 
M. de Grandellana commande mon escadre. Je re- 
garderai mon expédition comme manquée si on la 
savait en Espagne ; ce serait capable de tout compro- 
mettre. J'ai donc brûlé cette lettre ^ comme étant in- 
tempestive. Vous n'avez qu'un mot à dire au prince 
de la Paix; qu'ayant ordonné à mon escadre du /er- 
ro/ de se* rendre à la Corogm y j'ai jugé que l'ea-^ 
cadre espagnole devait en faire de niême. N'entres 
dans, aucun détaîL Je crains aussi que si les- escadres 
combinées se tiennent: à la yoUe, elles n'a|.tirentuoe 
grande quantité d'ennemis au Ferroly^x. par coatre-r 
coup sur la ligne d'opé^'ation^ : dans tontes les nffa^- 
res», il.faut pisser queli^ue chose aux circonstances. 
Je ne sais jusqu'à quel point il est^nécessaire de presr 
crire aux escadres de se^ rendre à la <^oràgne; jie ^ 
connais pas assez les localités ; t(>utefois il me semble 
qu'il estrbeaucoup plus simple %ue Gourdon s'y porti^ 
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t. 

-d'écrire au prince de 1â Paix d'y envoyer les vais- 
seaux espagnols qui pourraient s'y 'porter. Le petit 
Bombre de vaisseaux qui resteront au Ferrol auront 
toujours plus de facilité à sortir. Ne -prononcez ni le 
mot de Brest y ni celui de la Manche à qui que ce 
soit. Je ne sais point d'ailleurs J^usqu'à quel point le 
gouvernement espagnol voudrait concourir à un pro- 
jet de cette espèce. Aussi ai-je toujours éludé quand 

'on it^a drâiandé mon secret. Quant à vons^ votre 
répbnàe est simple ; vous devess dire que vous ne le 
save^ pas. 
- Sur ce, je prie Dieu, etc. 

• Jérôme Bonaparte se permet des actes tfautoriie.^^ 
II est vertement réprimandé, 

Vérone, le i6 juin, i8oS». 

Monsieur D^rjss , M. ïérônie Bonaparte ne peut 

^êlre capitaine de vaisseati ; ce serait une innovation 

'fiineste que de lui permettre de prendre un grade lui- 

lïièlne; 'Bans ce sens, s«i conduite est d'une légèreté 

sàiis exemple > et sa justification ti*a pas de sens. Non- 

•séulement M. Jérôme n'a pias le droit de nommer un 

'câseign© Keuteiiant > Ùais je désavoue cette nomina- 

^te : cette eondniie est tout-à-fkit ridicule. Quand 

A aurait eu un combat et qu'il adrait pris tin Vaisseau 

anglais^ il n^aurait pas lé droit de dbniiër'un grade^ 
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jxKLÎs seulement de recommander ceux qiii se seraient 
distingués. 

Sur ce, ;e prie pieu;, etc. 

Calcul hypothétique sur la \taifigation de la flùU^ 
combinée, sur ^époque de ^ arrivée de F'illeneutfe 
û la Martinique^ et les divers ordres et éfhs qui 

- lui ont été expédiés* ~ J^rohahilités des dispO" 
sitions des amiraux anglais ; yillemuve doit être 
au ¥err6L.duQ /fsin au i^ /uilleL 

Plaisance , le aGjuin i:8o5k 1 

Monsieur Decrès, fe wçois Votrè cdui^irïèret V-os 
lettres de la Guadeloupe. Se vous prie de thé ràssuï*èr 
par Votre premier courrier^ et, de me dire si Villai*ét 
sait quelque chose du but de rexpéditîôn, car je 
tremble que les AliglaiV soient instruits *de tout« 
-— Il paraît bien ftositl^em^nt que Villeneuve sera 
arrivé ie 16 Ho^éal a la Martinique : il. devait y 
rester quarante jours ; il a donc dû en partir le a6 
prairial; mais Magon' est parti le 1 1 floréal ; il à dâ 
arriver le 11 prairial 3 et certainement avant le ao. 
Magon lui porte Tordre de rester trente^cinq jours ;^ 
il devrait donc en partir an 20 messidor ; et en' cas 
que Magon fût intercepté , la Didon , qui est p>artio 
le i5 floréal , porte le ttiéme oidre : la Topaze , qui 
est partie le a5 floréal^ sera arrivée le 2S prairial ; 
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elle lui porte l'ordre de ne rester que vingt joars 
après l'arrivée de Magon , c'es^à-dire îusqu'au 5 mes- 
sidor. Ainsi l'amiral Villeneuve partirait du 5 mes- 
sidor; mais la Présidente y partie le i"*^ prairial^ kii 
porte Tordre de partir 4ur-le*<;hamp. La Présidente 
arriy^a au i *' messidor ; le Département des Landes, 
parti.le 3 prairial ^ lui porte le même ordre. On ne 
peut dono former aucun doute ^ et il n'y a pas mora- 
lement de chances qui fassent que Villeneuve ne 
parte pas du i'' au lo messidcnr'; il mettra un mois 
pour son retour j Je ne le compte donc que du i" 
au to thermidor devaiit le Ferrol, du loau ao de-' 
vaht Brfist^el du 20 au 3o devant Boulogne. Voyons 
actuellement ce qu'il y a contre nous : il n'y a que 
dix-huit Kaisseau^ç devant JSre^^^ six dievant Rocher- 
fort^ et huit devant le Ferrol ; on ne sait pas ce qu'il 
y a dan^ la Méditerranée ; de très-sûr^ il n'y a que 
quatre vaisseaux : U nou^ n^nque des connaissances 
de Nelson et de CoUingwood. Nelsinoi et CoUingwood 
étaientrensemble le 26 floréal sur les côtes d'Espagne 
avec dix-sept vaisseaux de guerre ; ils sont partis : 
on n'en a depuis réellement aucune nouvelle. S'ils 
ont été ensemble , ils sont arrivés le 25 prairial de- 
vant Surinam, et le i" messidor à la Barbade. Si 
alors ils se sont présentés devant kt Martinique,. Us 
ont trouvé notre escadre coniposée de quatorzf^ Vais- 
seaux français et de six vaisseaux espagnols. S^je ne me 
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trompe^ messidor commence déjà l'hivernage : Nelson 
aura faitune de ces deux chbses ; il aura cherché à 
se rallier à quelque escadre , et Villeneuve sera parti ; 
ou dès que Villeneuve aura appris l'arrivée de Nelson 
dans ces parages , il sera encore parti. Mais il est diffi- ^ 
cile de croire que) ^ sans avoir- aucune liouvelle ^ les 
Anglais aient expédié dix-sept vaisseaux de guerre 
aux Indes occidentales > tandis que Nelson ^ devant 
se joindre avec ses dix vaisseaux & Cochrane qui en a 
six^ et aux trois qui sont à la Jamàiqtie, se fait une 
force de dix-neuf vaisseaux qui lui donne la supé- 
riorité sur notre escadre , et que CoUingwood , parti 
avec huit vaisseaux pour les Grandes-Indes ^ en trouve 
là neuf qui lui donnent une force de dix-sept vais- 
seaux qui , avec les vaisseaux d'escorte , lui donnent 
encore la supériorité sur notre escadre ; il est^ dis- je ^ 
difficile de penser que^ lorsque l'ennemi a ainsi des 
chances à se trouver maître partout ^ il ait , à l'aveu- 
glette^ abandonné les Grandes<->Indes. Enfin ^ il 7 a 
une autre observation : si les deux escadres anglaisés 
réunies ont été en Amérique , elles auront passé le 
cap P^ert, et n'arriveront que le 5 messidor, c'est-à- 
dire, mettant quarante jours dans la traversée; si, 
au contraire ,. Nelson était seul , il aura été sans hési- 
ter et sans chercher aucun renseignement. Alors que 
fera-t-il avec dix vaisseaux? il perdra huit ou dix 
jours à se réunir à' Cochrane , et pendant Ce temps-là , 
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Villeneuve partira , et Tennemi se trouvera afl^ibli 
au moment des combats dee escadres de Nelson et de 
Cochrane. Il est certain que Nelson ^tait peu appro- 
visionné ; il a dû mouiller sur la côte d^ Afrique pour 
faire de Feau. Ses équipages étaient très-fatigués ; il 
a débarqué à Gibraltar tous- ses malades. Je crois ses 
équipages trèis-incomplets , ce qui doit lui inspirer 
plus de prudence et dé réserve. Mon opinion est que 
Nelson est parti > éi estallé en Amérique ; que Colling* 
wood est parti ^t'dst allé aux Grandes-Indes. Dans 
tous les cas^ nous devons avoir tous les jours de 
nouvelles données. Enfin , le but de Villeneuve est si 
difficile à deviner^ que même Nelson ^ se ravitaillante 
la Barhade , ne croira pas faire une si grande faute 
qu'il la fera en perdant trois ou quatre jours ^ puis- 
que Villeneuve riest pas attaquable dans la rade de 
la Martinique, Je compte Villeneuve parti pour se 
"rendre au Ferrol, du 20 prairial au 10 messidor, 
avant que Nelson puisse paraître. Je hâterai mon 
arrivée de quelques, jours/ parce que je pense que 
l'arrivéç de Nelson, en Amérique, pourrait pousser 
yilleneave à partir pour le Ferrai, Nelson, avec dix 
seuls vaisseaux , né pa^r^ pas devant la Martini^ 
que, et s arrêtera quelques* jours à^/rv'Zfar£aGfe, afin 
de méditer sa réunion avec .Cochrané. Voici mes don- 
nées sur la dituation des escadres anglaises : 
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Dix-huit vaisseaux Jevant Brest; 

six devant RocMfort; 

huit devant le Ferrol; 

quatre dans la Méditerranée ; 

neuf ou dix de l'escadre de Nelson ; 

sept ou huit de l'escadre de! Collingwood* 
Tous les renseignemens présentent Nelson comme 
croisant sur le ca^ Saint-Vincent; mais tout porte k 
penser que Fun et l'autre sont lanfés. — Dans cet état 
de cfaose»> s'il est prouvé que Nelson et CoUingwood 
Bonl lancés^ et que Gantheauiâe trouvât jour à sortii', 
ne sera-lril. pas convenable de lé faire sortir pour 
avoir l'air de menacer l'Irlande? mais au lieu de cela ^ 
pour l'emmancher et se porter devant Boulogne, ou 
bien de le faire aller devant le Ferrol se joindre aux 
douze vaisseaux , et avec ces trente-trois vaisseaux 
■entrer dans la Manche? C'est un jeu mêlé , sans doute , 
jihais qûijDOiiserve toujours une ressource s'il arrivait 
•que Villeneuve fût bloqué^ d'autant plus que dans 
ce cas , l'escadre dé Brest sortie , ^ on la croirait desti- 
née pour, la Martinique. Écrivez-en toujours à Gan- 
theaume^ en thème général^ pour savoir ce qu'il en 
pense. 

Sur ce, je prie Dieu, etc. 
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Mêmes détails sur la flotte comhinée. — // annonce 
son arrivée par Alexaniirie^ Casai ^ etcl . 

Plaisance , le a6 juin i8o5. 

!^oN8iEUR Decrès y je suis toujoars satas nouvelles 
positives^ Il paraîtrait que Nelson aurait été aux Indes 
occidentales ^ mais seulement avec dix vaisseaux. Dans 
tous' les cas , il ne serait parti* que le 25 floréak- 
Magoii serait donc arrivé avant ; Nelson aurait d'a- 
bord été devant Suriruan, de là à /!» Trinité y et 
enfin à la Barbade y ce qui laisse des chances même 
pour l'arrivée de la Présidante qui est partie le i" 
prairial^ c'est-à-dire y à presque pas de jours de difie- 
rence^ et avec l'avantage d'un bâtiment contre une 
escadre^ suivant une route plus courte^ et ne per- 
.dant son temps ni à rien chasser^ ni à prendre au- 
cuns renseignemens. Nelson perdra deux jours au 
cap P^ert^ et perdra beaucoup de jours à se faire 
redlier par les vaisseaux et frégates qu'il fera, chasser 
sur sa route. Quand il apprendra que Villeneuve n'est 
pas aux îles du Vent, il ira à la Jamaïque y et pen<- 
dant le temps qu'il perdra à s'y approvisionner et à 
l'y attendre y les gi^ands coups seront portés. Voilà mon 
calcul : faites embarquer à Brest le ,i^\\x& de vivres 
que vous pourrez sur les ûûtes. Comment n'est-il pas 
possible de tirer parti de ce vaisseau l'Océan? N'ou- 



DES lÉVJÊNEMENS MILITAIIIES. ^85 

bliez point les canonnières. — Donnez Tordre qu'au 5 
tbermidor ce qu'on peut trouver dans les ports s'em- 
barque sur les canonnières y qu'on y mette de bonnes 
troupes y et que tout soit armé jusqu'aux péniches. Les 
pièces de 18 et de 34 sont partout des pièces de 18 
et de 34. Pourquoi même les deux ou trois bombardes 
qfii sont à Brest ne sortiraient-elles pas? Expédiez 
un capitaine de frégate au Havre et un à Dunkerque, 
pour faire hâter le départ de l'un et l'autre côté. 
Donnez Tordre à la frégate la Canonnière de se 
tenir prête ^ avec ses munitions^ à partir vingt-quatre 
heures après la réception de votre courrier. Vous 
savez de quelle utilité doit nous être cette frégate : 
ayez aussi au Havre un ou deux bricks bons mar-- 
cheurs , pour poner des ordres. Dans des momens si 
critiques , c'est un grand soulagement de recevoir tous 
les jours des nouvelles. J'imagine que vous avez à 
Cherbourg , au moins un mois de vivres. pour tout 
le monde. Je serai à Gènes les 1 1 , la, 1 5, 14 et i5. 
Voyez La Valette pour que vos courriers prennent \es 
Toutea de Moulins, Lyon, Ckambéry, Turin, Casai, 
Alexandrie et Gènes , afin que je ne manque aucune 
de vos lettres, et que je sois toujours au courant.^ 
Comme je marche avec deux voitures, incognito, 
sons un nom supposé et sans gardes , cela exige un 
grand secret. Il sera cependant nécessaire , passé le 1 8 
messidor, qu'on dise aux courriers , en leur recom- 
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mandant le secret ^ que comme on ne sait pas mon 
itinéraire^ ils ob3e]:vent bien sur la route, en cas 
que je passasse incognito. Indépendamment des cour- 
riers, s'il y a quelque chose dlmpprtant, ii sera 
convenable que vous m'expédiez un officier que vous 
mettrez dans le secret de ma roi^te. 
Sur ce, je ^rie Die>i, etc. 
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NOTES. 



NOTE première;. 

; Chapitre I". — Fagt 5. 

Sur la force intrinsèque et Raffermissement des 
principes de gouvernement monarchique dans les 
étais de V Europe, « 

LEs^rivains contemporains des révolutions qui ont 
agile lek peuples à la fin du dix-huitième siècle^ mé- 
riteraient peit l'estime de la postérité ^ et ne se^ se- 
raient acquis que de faibles titres à sa reconnaissance 
si^. en lui transmettant une fidèle narration des évé- 
nemens dont ils furent les témoins , ils n'y ajoutaient 
l^rs propres observations sur l'état et l'esprit de la 
société au seiç de laquelle ils vécurent : ils doivent 
se croire d'autant plus tenus de remplir ce devoir, 
qu'ils ont vu l'esprit da parti corrompre les sources 
de l'histoire et en avilir la majeOé , en prescrivant 
aux écrivains le langage des passions et la flexibilité 
de la flatterie : Tacite l'a mieux dit avant nous : Tenv- 

i 

poribus angusti dicendis , non defeoere décora in- 
génia donec gliscente adulatione deterrerenUir. 
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Mus par ce motif ^ nous avons cru devoir exa- 
miner, i"". quelles furent les véritables causes du 
maintien des principes du ^uvernement monar- 
cLique, malgré la ruine de toutes les institutions éta« 
blies pour les soutenir. 

!2''. Comment les principes monarchiques doivent 
êtrie affermis dans l'état présent de> la société. *^ 

C'est dans les premiers développemens de l'enfance 
que se déclarent le caractère , les penchans des in* 
dividus ; ils se prononcent plus ou moins dans le cours 
de la vie^ ils sont plus ou moins modifiés par les 
circonstances et par des causes étrangères à leur na- 
ture : mais les traits principaux n'en sont jamais tel- 
lement altérés qu'on ne les retrouve aux diverses 
périodes ^ et qu'on ne reconnaisse l'influence des in- 
clinations et la force des impressions reçues^ etàeê 
habitudes, contractées dans le prenrïer âge : il n'en est 
pas autrement des nations ; c'est dans leur origine 
qu'il fjlut rechercher ces traits principaux de leur 
caractère^ les traces de leurs premières lois et de leurs 
premières habitudes, si profondément imprimées 
qu'on les retrouve jusque dans leur caducité, après 
l'écoulement des siècles et les bouleversemens causés 
par îes révolutions. 

Toutes les: comparaisons, tous les rapprodhemelis 
historiques entre les anciens peuples et les moderne» 
démontrent cette vérité; pour en faire? une appli- 
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cation judicieuse , et pour en déduire la preuve de 
rinvariabilité des mœurs et des habitudes monar- 
chiques des Français ^ nous nous appuierons sur ce 
beau passage de VJËsprit des iois , chap. 8^ Liv. xi : 
«Voici comment se forma le premier plan des 
«c moniirchies que nous connaissons. Les nations ger- 
ce mfiniques qui conquirent l'empire romain étaient , 
¥ comme Ton sait, très-libres. ( On n a qu'à voir la- 
ce dessus Tacite^ sur Içs Mœurs clés Germains. ) Les 
(cconquérans ^ répandirent dans le pap^ ils habi- 
te taient les campagnes et peu les villes. Quand ils 
« étaient en Germanie^ toute la nation pouvait s'as- 
«sembler; lorsqu'ils furent dispersés dans la con- 
te quête ^ ils ne le purent plus. Il fallait pourtant que 
c( la. nation délibérât sur »es affaires , comipe elle 
(c avait fait avant la conquête : elle le fit par des 
« représentans. Voilà l'origine du gouvernement go* 
<c thique parmi nous. Il fut d'abord mêlé de Taristo- 
a cratie et dé la monarchie. Il avait cet inconvénient 
« que le bas peuple y était esclave ; c'était un bcHir 
(( gouvernement qui avait en soi la capacité de deve-< 
« nir meilleur ; la coutume vint d'accorder des let- 
a très d'affranchissement, et bientôt la liberté civile 
«c du peuple, les prérogatives de la noblesse et du 
« clergé^ la puissance des rois; se trouvèrent dans un 
oc tel concert^ que 7e ne crois pas qu'il y ait eu sur 
« la terre de gojuvernement si bien tempéré que le 
II. 19 
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« fut ceiui de chaque partie de l'Europe dans le temps 
« qu'îi y subsista ^ et il e9t admirable que la corrup* 
à ticm du goavememefiit d'un peuple conquérant ait 
a. fermé la Iteeilleure espèce de gouTemeâienl que les 
c iiommes aient pu imagiiter. 7> 

Plus on médke sur ce passage de MoADesquîeu, et 
plcB on est frappé de la justesse d6s observations qui 
Taimenèrent à cette lumineuse conolusion. C^ en 
effet ce gouvernement mixte dés Géihs qiri a formé la 
base des monarchies européennes ; mais l'élément le 
plus solide de cette base eaft l'esprit de liberté des 
peuples qui fondèrent >ces monarchies. Ce -n'esft point 
une «proposition paradoxale que de aout^r que c'est 
ee même esprit qui, toujours vivant, toujours actif 
et pins fort par spn intense ^ lorsqu'il a ^té mo- 
mentanément ooistprimé^ à conservé le principe mo- 
narchique , parce é^ne c'est celui avec lequel il a le 
plus d'affinités , et qu'il ne peut supporter ni le gou<- 
vernement arbitraire qui l'étoufie^ ni la démocratie 
qui l'etitralne. ^ 

La liberté de la nation française e^dotoKranssi an» 
clenne que son existence ; car^ ainsi que Ta dit nn 
savant publioiste (dans ses ConsiééraHons isur la 
France y impriraées à Londres en 1 797) , <c jamais il 
A n'esista de nation libre qui n'eût dans sa eonstito- 
« tien naturelle des gei*mes de liberté aussi anciens 
«•qH-éîle. » Qa'est>-il arrivé depuis l'établissement de 
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€6 bon gouyernemetU méU d aristocratie et de mo- 
9uxrckie, auquel Montesquieu recotinaiwaît la capc^ 
cité de devenir meilleur ? La féodalité était le mo« 
nopole.de Tindépeadance exploitée ccmtre 1 autorité 
royale ; celle-ci dut se défendre avec les mêmes armes 
que larîslocratie employait pour l'attaquer ; Tesprit 
de liberté^ réveillé par rafifrancfaissement des coni«- 
mnnes^ vint au secours de la couronne; il lui donna 
la force numérique nécessaire pour contenir des su- 
jets devenus trop puissans : mais aussi il remua la 
masse de la nation^ lui fit mieux connaître ses droits 
et trop souvent méconnaître ses devoirs. Toutefois, 
dans ses plus grands écarts., dans les guerres civiles , 
quelles qu'en fussent les causes, soit i^ligieuses, soit 
politiqjies , la nation resta fidèle aux principes du 
gouvem^nent monarchique. Ils ne furent point aban- 
donnés dans la révolution de 1789; mais le concert 
entre la liberté civile du peuple, les prAr)gatives de 
la noblesse et du clergé, et la puissance du roi, dont 
{mrlait Montesquieu, se trouva rompu x>ar l'abus des 
prérogatives. Cet admirable gouvernement tempéré 
lie fut plus qu'unie de raison, parce que la liberté 
politique et l'égalité devant la loi , réclamées par la 
masse de la nation comme l'unique garantie de ses 
droits inaliénables, étaient incompatibles avec des 
institutions émanées d'un seul et suprême législa- 
teur. Ces institutions n'eurent {dus d'appui dans 
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1 opinion^ dans, la croyance générale ; elles s'écrou* 
lèrent devant le trône , mais il ne U»aba point avec 
«lies ' : la monaroliie ayant .perdu tout à la fois les 
moyens de se soutenir peur la foroe^ et ceux de se 
tempérer, la nation y qui voulut constamment la 
.maintenir, ne pouvait le faire ^u en la limitant par 
la division des pouvoirs. * 

Cette œuvre si di£Gicile^ qu'en supposant qu'on y 
-eàt procédé dans une parfaite conformité d'intentions 
«t de conviction^ elle eût toujours manqué de matn- 
4rité, fut^ par la force des circonstances ^ précipitam- 
,ment entreprise au milieu de la plus grande effer- 
vescence des passions. Toiit devint hostile ; les intérêts 
froissés multiplièrent les obstacles; ne pouvant les 
aplanir y il fallurt les vaincre. De là les graves aberra- 
.tions qui, matlgré la prévoyance des législateurs les 
plus éclairés , s'introduisirent dans la loi fondamen- 
tale. La méfiance .désarma le pouvoir exécutif; la 
crainte de rendre légalement à Taristocratie de la 
noblesse et du clergé l'influence qui lui avait été 
arrachée, fit, repousser la formation du Corps légis- 
latif en deux chambres ; il n'y eut plus d'équilibre 
possible. 

Et cependant, il fajit reconnaître que cette consti- 
tution >.doq;t la prompte chute entraîna celle du trône, 
.n'avait été votée et acceptée avec enthousiasme, que 
parce qu'elle semblait consacrer et garantir les droits 
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sacrés du prince ^ et les droits politiques des citoyens. 
Jamais l'immense majorité xles Français ne se montra 
plus sincèrement attachée aux principes de la mon&i^^ 
chie légitime. Ces sentimens éclataient de toutes parts 
avec les témoignages de la joie publique; ils furent 
refoulés au fonddes cœurs , lorsqu'une secte ^ d'abord 
peu nombreuse , qui n'avait aucune faveur dans l'opi- 
nion^ ni d'autre force que la certitude de l'impunité^ 
attaqua , renversa sans efforts^. avec une- poignée de 
brigands, de faibles barrières-, et usurpant tous lea 
pouvoirs que la nullité du gouvernement ne pouvait 
défendre, osa proclamer la république. ' 

La terreur fit le reste. La nation française tomba* 
tout entière et en même temps, sous le joug honteux 
de la tyrannie populaire : l'affreux régicide qui souille^ 
ses annales , et le débordement de crimes qui le pré- 
cédèrent ou le suivirent, lui sont étrangers. Surprise 
sans défense, parce qu'elle était sans gouvernement, 
elle fut enchaînée ; la terrible solidarité du crime 
donna aux usurpateurs étonnés, effrayés de leurs 
succès, une énergie qui servit, du moins, k la dé- 
fense du territoire. La valeur des soldats racheta la 
honte de cette féroce domination ; ils combattaient 
pour leur pays au nom dé la république, ils vain- 
quirent pour l'honneur du nom français. Sans doute ^ 
ils firent triompher celte prétendue république , mais, 
elle n'exista jamais ni pour eux ni pour la Fmnce^ 
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La TÎolence n'établit rien et ne prouve rien : il n'y a 
de vrai gouvernement , et qui sente lui-même non pas 
seulement sa force ^ mais la vérité de son existence, 
que celui qui se eonforlme aux mœurs , à la religion , 
aux lois BOUS lesquelles se f<Hina la nation. L'histoire / 
en offre plus d'un exemple : Auguste voulant légiti- 
mer sa puissance^ apr^s avoir flétri lui-même les 
actes de son triumvirat^ donna aux Romains une 
monstrueuse constitution; il établit le/7r//io{/»2^; mais 
il fut obligé de fléchir devant les moeurs républi- 
caines et de se ménager l'influence qu'avait conservée, 
sur la multitude , le souvenir des vieilles institutions, 
pour obtenir quelque démonstration de l'assentiment 
du peuple , et se mieux assurer de son obéissance; le 
maitre du monde dut cacher le pouvoir absolu der- 
rière l'ombre de la république, et la faire, pour ainsi 
dire, apparaître au /bru;», en réunissant sur sa tête 
les diverses attributions des premières magistratures. 
Auguste fut à la fois consul, tribun^ empereur et 
pontife. 

Ainsi, dans un sens inverse, les mœurs monar- 
chiques se conservèrent en France au sein des di»* 
xordes civiles ; on les vit reparaître au milieu des 
horreurs de l'anarchie , non-seulement dans la guerre 
de la Vendée où le fanatisme religieux soutint leur 
exaltation > mais encore dans les efibrts infructueux 
pour l'établissement d'une république fédérative. La 
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belle résis^nqe. de la ville de I^n n'euX pas une 
autre cause; le^^gaavérxiemefit du Directoire^ avec 
deux cbambre»^ vue £at aux yeux de la natiosi qu'une 
monarchie élective défigusée par le$ restea de la déma- 
go^e; et a'il e&t vrai qu'ei^tre les mains d'autres 
hommes cette monstrueuse pentavcbie , quf se dé- 
traisit elle-même , eût pu durer bien plu^ loçg-tçmps ^ 
c'est que c'était un premier pas vers le retour à l'ordre 
et aux habitudes monarchiques, fi n'y avait là ni prin- 
cipe^ ni fonne^ ni sentimena républicains; il y en 
eut bien moina encore ^ lorsque la concentration de 
l'autovité executive^ aou& l'épée de Bonaparte^ fit 
pftUr et tomber d^na l'avilissement cette terrible 
puiasanoe législative qui naguère avait envahi tous 
les pouvoirs. La tendance de Topinion vers le réta' 
btissement moiiarchique fut si rapide^ qUe le premier 
con^ n'eut qu'à se laisser porter au trône. L'em- 
pressement de la nation fit traverser la nsonarchie 
eomme on avait traversé la république : mais les 
anciennes idées de liberté et d'égalité politiques ne 
format pas plus e£&cées dans le cœur des Francs , par 
le régime impérial , que les habitudes monarchiques 
Be Tavai^it é|é païf les tireurs de la démagogie. Il 
fallut tout le génie et l'habileté de Napoléon ^ l'éclat 
et l'attrait de la gloire des armes ^ pour distraire la 
nation de ses plus obers intérêts , et préoccuper uni- 
' quemeii1[ les esprits de l'intérêt de sa puissance. 
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Voilà ^ si nous les avons bien observées, quelles 
furent les causes de la conservalioB du principe mo- 
narchique dans ces grandes fluctuations ; sans nous 
y arrêter plus long-4emp5, nous rappellerons à l'appui 
de notre opinion cette belle réflexion de lauteur des 
Considérations sur les moeurs^ 

ce Les peuples , a dit Duclos, ont| comme les par- 
ce ticuliers^ leur caractère distinctif , avec cette diffê- 
a rence que les moeurs particulières d*un homme 
ce peuvent être une suite de sou caractère, mais elles 
€C ne le constituent pas nécessairement , au lien que 
€c les mœurs d'une nation forment précisément le ca- 

(( ractère national Le Français est le seul peuple 

ce dont les mœurs peuvent se dépraver sans que le fond 
ce du cœur se corrompe , ni que le courage s altère. » 

Examincms maintenant quelle est la plus sage appl^ 
cation qu'on puisse faire de ces mœurs monarchiques 
si fortement empreintes^ et qui sont le type des na- 
tions de l'Europe occidentale formées après la con-« 
quête des Gaules romaines ; disons plus précisément , 
quels sont les moyens d'affermir le principe numar-^ 
chique. 

Nous répondrons nettement^ qu'au point de civi- 
lisation où ces peuples sont parvenus, il n'y a pas 
d'autre moyen , il n'y en a pas , du moins, de plus 
efficace que de donner à la monarchie la liberté pour 
objet direct j, comme l'a si bien dit Montesquieu ea 
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parlant de la ibonarchie anglaise ^ et de ce beau sy$^ 
tème trouvé dans les bois et tiré du gouvernement 
politique des Germains. 

La monarchie absolue ne peut plus aujourd'hui se 
tempérer elle-même , parce que les contrepoids qu'elle 
employait à se balancer entrele peuple et l'aristocra- 
tie^ entre l'arbitraire et la loi, n'eslistent plus dans 
la plus grande partie des états de l'Europe occidentale, 
l'Angleterre, la France , l'Ëpâgne. Quand même on 
parviendrait à créer ou à rétablir dans les autres 
états ces^ grandes corporations de la noblesse et du 
clergé dont les privilèges , comme corps politiques , 
étaient en effet des élémens de la moiiarchie tempérée, 
on n'y trouverait plus ni les appuis , ni les résistances 
nécessaires pour maintenir ce merveilleux équilibre , 
objet de tant de regrets; ces corporations ont perdu 
leur force intrinsèque, leur valeur d'opinion, ce sont 
des masques creux ; on ne peut conserver le patriciat 
et la classification, sans laquelle il n'y aurait point ^e 
monarchie , que par la hiérarchie des fonctions qui 
présuppose l'égalité devant la loi. 

La monarchie limitée par la division des pouvoirs' 
est donc la seule possible^ réelle, et qui porte en elle- 
même un principe de stabilité. La représentation 
nationale par deux chambres,- la chambre haute hé- 
réditaire, et la chambre élective, est devenue la base 
fondamentale de ce mode de gouvernement ; elle taX 
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ftussi lia plus forte garantie que puisse obtenir d'une 
nation la dynastie régnante pour ses droits de légi- 
time succession au trône, parce que cette repi*é8en- 
tation est la vie politique de la nation à laquelle 
l'existence du trône est indissolublement liée. Tout 
autre mode de gouvernement monarchique n'en mé- 
rite pas le nom ; c'est le gouvernement d'un seul ; il 
n'a que des tempéramens variables comme la vol<mté 
de l'homme ; il n'a de garantie que le respect tradi- 
tionnel pour les anciens usages qui peuvent changer > 
on la force qui peut se détruire elle^-oa^me par ses 
abus. Que ces monarchies absolues prolongent leut 
existence , que tout y soit bien ordonné, que i'état 
prospère , il faut en faire honneur an caractère et 4 
la sagesse des princes qui les gouvernent, aux talens 
et à la prévoyance de leurs ministres ; mais on n'y 
trouve point la preuve de leur durée aussi nécessaire 
que celle de la nation^ aussi indépendante des temps 
et des circonstances. 

lia véritable représentation nationale tdle qu elle 
est établie dans les monarchief limitées d'Angleterre et 
de France , est la sauvegarde la pli^ sûie contre les 
révolutions, même dai^ la corruption de ses éléœens. 
lia représentation nationale, par deux i^mbres, ne 
sera jamais ni la cause, ni l'instrument d'un change- 
ment subversif de la constitution une foi&étabiie.^ette 
propositioii paraîtra peut«étre trop absolue en œ sens 
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qu'une faction puissante soit aristocratique y soit dé- 
mocratique^ parvenant à forcé d'intrigues , d'abus 
et de vices d'organisation à dominer dans les trois- 
branches du }K)uyQir législatif^ pourrait envahir les 
droits légitimes soit du tràne , soit de la nation : mais 
si Ton se représente^ par la pensée^ tous les degrés 
que devrait parcourir la marche audacieuse d'une 
telle faction , les oppositions successives qu'elle aurait 
à vaincre y la constance et le laps de temps qu'exige- 
rait le funeste succès d'une telle entreprise^ on trou- 
vera qu'il n'est pas vraisemblable : le seul exemple 
qu'on pourrait citer serait celui des révolutions de 
l'Angleterre pendant le dix-septième siècle ; mais cet 
exemple même ne serait pas plus applicable a ce gou- 
vernement tel quoi est aujourd'hui, qu'à tout autre 
fondé sur les mêmes principes : il serait absurde de 
ne point tenir compte du progrès des lumières et du 
perfectionnement de la science du gouvernement; au- 
tant vaudrait soutenir que les découvertes de Newton, 
les expériences de Franklin et de Lavoisier, n'ont pas 
rectifié les systèmes des philosophes leurs devanciers , 
reculé les bornes de la carrière des sciences physiques. 
Les principes de l'économie politique mieux connus^ 
mieux étudiés y ont été mis à la portée de tous les bons 
esprits : ses axiomes ont passé de la théorie à la pra- 
tique ; ce. ne sont {dus des vérités spéculatives y elles 
sont devenues usuelles dans tous les rangs de la 
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société, à mesure que la connaissance et Tamour de la 
vraie liberté y ont pénétré. On ne peut nier que le 
frein des lois politiques et civiles ne soit plus fort 
dans les monarchies limitées par une représentation 
nationale sagement ordonnée, parce que là, seule- 
ment , la loi est l'expression de la volonté générale , '• 
et que l*actîon contre sa propre volonté dans l'indi- 
vidu comme dans la nation, est contre la nature des 
choses , et implique contradiction. 

La monarchie limitée est donc moins exposée aux 
révolutions que tout autre mode de gouvernement; 
la raison et l'intérêt y sont toujours bien armés contre 
elles; si l'administration des affairés y est pénible à 
cause de la publicité , le gouvernement y est toujours 
plus fixe, plus sûr et plus facile que dans la monar- 

, chie pure, qui ne diffère du despotisme que par les 

formes plus ou moins adoucies de l'exercice du pou- 
voir absolu. * 

a Pour former un gouvernement modéré , dit le 
« ScJon de notre âge (Livre V, chapitre xiv), il faut 
<c combiner les puissances, les régler, les tempérer» 
a les faire agir, donner, pour ainsi dire, du lest à 
ce l'une pour la mettre en état de résister à une autre ; 
c( c'est un chef-d'œuvre de législation que le hasard 
« fait rarement, et que rarement on laisse faire à la 
ce prudence. Un gouvernement despotique saute pour 

V c^ ainsi dire aux yeux ; il est uniforme partout : comme 
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<c Une faut que des passions pour l'é^blir^ tout le 
<c monde est bon peur cela. y> 

Heureux les peuples , heureux les princes auxquels 
la Providence ^ et non l'aveugle hasard , accorde ces 
conjonctures , si rares dans la vie des empires , où 
leurs droits légitimes^ leur confiance mutuelle et 
leur commune félicité peuvent se fonder sur une con- 
stitution monarchique et représentative; car^ dès lors^ 
la dynastie et la nation vivent ensemble de la même 
vie^ la vie des lois^ et ne peuvent se conserver que 
par elles. 

O/ortunati nimittm» sua si hona norint ? 

NOTE deuxième- 
Chapitre I«^ — Page 7S. 

Sur le voyage du Pape et le couronnement de . 
Napoléon, 

Avant de recevoir l'onction du pape^ Pépin s'était 
fait sacrer par Boniface^ évéque de Mayence. 

Jusqu'alors l'inauguration des roû de France n'avait 
eu que la pompe et l'appareil militaires. Pépin , par 
des motifs politiques^ en fit une cérénionie religieuse. 

On sait que la monarchie française îuX d'abord 
élective^ et qu'eLe conserva ce mode vicieux jusque 
sous la troisième dynastie^ dont le chef parvint au 
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tf 6tie par la voie de réleclioii. Pendant près de deuit 
siècles après Tavénement de Hogttes Capet, le prin- 
cipe salutaire de l'hérédité de la couronne, par ordre 
de priraogéniture , était si faiblement établi que les 
rois faisaient, de leur vivant, reconnaître leur suc- 
cesseur par les grands feudataires et les évoques, et 
plusieurs même les firent sacrer. 

Pépin , élevé sur le pavois par le sufiVagc de l'as- 
semblée de Soissonsy détrônait de fait Childéric; 
tnais la légalité des formes n'effaçant point les scru- 
pules religieux , il voulut êtye délié de son serment 
de fidélité à la personne de son prédécesseur ; il de- 
mandait au pape Zacharie : Qui est roi, celui qui en 
remplit les fonctions, ou celui qui n'en a que le vain 
titre ? 

Le saint-siége répondit que le bon ordre exigeait 
qu'on reconnût pour roi celui qui en exerçait le pou- 
voir : JSt Zacharla papa , jnandavit Pippino , ut 
melius esset, illum regem vocari qui potestatem ha- 
éeret, quàm iîîum qui, sine potestate manebat, ut 
non conturharetur ordo. (Annal, franc. Beatikiaki.) 

Quelques historiens ont pensé que le sacre de^ 
"Repin par l'évêque de Mayence n'était qu'une abso- 
lution : tjertaittement tcette formalité ne lui conférait 
pas une puissance plus légitime, mais elle pouvait 
•en rendre la possession plus durable. Elle n'ajoutait 
rien à ses droits, mais ell» pouvait leur donner aux 
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yeax âa peuple une sorte d'inviolabilité^ et fixer son 
inconstance. ^ 

Le dernier des rejetons de Clovis végétait t^onfiné 
dans un cloître ^ sans appuis et sans héritiers. Pépin 
n'avait point à résister à des opinions accréditées , à 
étouffer les factions qui naissent au milieu des trou- 
bles et des calamités d'un long interrègne : il n'avait 
^ point à changer la nature du gouvernement^ et ne 
cherchait pas à le faire dépendre du sacerdoce. Il ne 
faisait donc point consacrer son droit pouv en établir 
le principe^ mais pour en perpétuer les effets. 

En secondant les rues de Pépin ^ le pape Zacharié 
et Etienne après lui avaient d'autres intentions. 

Le successeur des apôtres pouvait- il s'arroger le 
pouvoir que les prêtres juifs avaient usurpé^ lors- 
qu'ils imprimaient sur le front de t^es rois , que le 
peuple élevait ou renversait k son gré, les signes ré- 
servés par le Seigneur aux monarques de son t^oix ? 
C'était une impiété , dit l'abbé de Mably, que d'ap- 
pliquer les principes d*un gouvernement tout divin , 
dont les ressorts étaient autant de miracles , à des 
pays qui n'avaient point de prophètes, et dont Dieu 
abandonnait le gouvernement au droit natureL et 
commun à tous les hommes^ 

L'Église s'empara de l'innovation, ou^ selon l'ex- 
pression de Pasquier, de la gentille invention de 
Pépin ; elle en fit une coutume^ et sut par la suite 
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en profiter pour disposer des couronnes, soumettre 
à sa sanction les actes des nations , et la conduite des 
rois à sa censure. 

.. Napoléon 9. qui voulait régner par lui-même, ne 
chercha pas à reproduire des prestiges superstitieux 
depuis long-temps dissipés par l'esprit philosophique 
de son siècle; et si, comme le fondateur de la dynas- 
tie carlienne, il rechercha, une sorte d'investiture 
dans les bénédictions du pape et la solennité religieuse 
du couronnement ^ il y fut porté par la même poli- 
tique , sans avoir plus que lui l'intention de soumettre 
l'empire à l'Eglise, et d'associer le sacerdoce à sa puis- ' 
sance. 

Des motifs plus graves que les scrupules qu'on sup^ 
pose à Pépin déterminèrent Napoléon. Le petit-fils 
de Saint-Louis avait protesté contre l'usurpation du 
trâne de France , et les puissances qui avaient suc- 
cessivement abandonné la cause des droits légitimes 
dé succession, s'armant de nouveau pour venger leurs 
propres injures, pouvaient, selon les chances de la 
guerre, trouver dans leur intérêt commun le lien 
solide qui manque toujours aux coalitions. L'ancien 
clergé de France, qui n'avait cessé de soulever las 
consbiences contre la révolution, couvrait ses intri- 
gues , et donnait plus d'importance à ses anathè- 
mes en défendant la légitimité avec d^s armes spi- 
rituelles. Le pape, au contraire, en consacrant de sa 
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HiaÎH une nouvelle dyQastie^ rappelait la déclaration 
de Zaçfaarie ; réconciliait avec la révolution les âmes 
timorées, et ne laissait pins de préieicte.aux passions 
qui emprunteraient le langage de la religion. 

Le grand intérêt du rétablissement des églises de 
France détermina Pie vii à renouveler Talliance spi- 
rituelle qu'Etienne §vait autrefois contractée^ mais 
Etienne , en prenant Pépin poui;: compara en lui com- 
muniquant la sainteté du sacerdoce, voulait diriger: 
ses armes et partager Taulprité. Pie vu , pn donnant 
un nouveau fils à TEglise, et à l'Eurqp^ un nouvel 
empereur^ ne considérait que sa puissante. proteçtiçn; 
Fun tentait de conquérir. Vautre se bornait à oon- 
server, et la démarche qui, pous Etienne, commen- 
çait la fortune temporelle des papes , en annonçait la 
décadence sous Pie vu. 

Quoique Napoléon pût dire à beaucoup de Fran- 
çais, comme Henri iv au parleinentde Paris, Tni 
rétabli les uns en leurs maispns dçnt ils \éUUent 
bannis, les autres en la foi qu ils n avaient p^K^j^iX 
ne lui su^sait pas d'opposer aux partis.an9 de la sou- 
veraineté du peuple, comme à ceux de la vieille 
monarchies trois millions cinq cent mille suffrages^ 
les actes du sénat et l'assentiment de l'armée ; il vou- 
lait mettre les con^iences à l'aise. 

Sa consécration immédia t^ car le chef de l'Eglise 
ve pouvait valider^ ces titres, mais. elle les rendait 

II. 20 
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plus respectatles tant à cfeux qui n'allrlbuént qu'aux 
hommes l origine des puissances politiques, qu'à ceux 
qui n'admettent rien de légitime sans rinterventîon 
du ciel, et n'en croient que ses interprétée. 

Napoléon croyait calmer toutes les inquiétudes, 
réunir touteé les sources du pouvoir, concilier les par- 
lis où les eiic!iaînef>^ Vains effofts ! il fit violence à 
toutes les opinions. Impatient du joug de la loi , il res- 
pecta itop peu le pacte qu'il avait "prescrit ; fl étonna 
lei peuples" ^ar la graiideur de ses' entreprises, et les 
effraya p4r leur continuité ; il chercha leur admira- 
tion, rârémétit le ui* amour; plus il affecta lés /orme» 
légales , plii^ il inspira de défiahces. 

Eiifiii, le concours du pape, qui fut si favbfàble à 
Pépin et à sïi lignée, ne produisit point lé ihêiâie effet 
pour Napoléon. Ce couronnement religieux, qui 
dé^'^ait le placer sur lé rang des autres monarques^ ne 
lui suscita au dehors que des jalousies envenimées par 
f orgueil, et au dedans qUe des sentiméns d'ihdiffé- 
rèn<?è 6*ù dès hainîeâ profondes. 

febfikpàrtè àbandoniia trop h'rùsqueiiient roéuvre 
de là révblhtidn, qui était sa véritable origine et lé 
principe dé sa ibrcé ; il voulût înëlér les institutions 
dues âiii progrès de la raison humaine, aux formes 
renouvelées des monarchies féodales : celte partie de 
sa politique était hors de son siècle *;'sbh génie et ses 
talens ne purent ly àp|)roprieri i^amais là Providence 
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ii^a instruit par un plus grand exemple ceux qu elle 
prépose au gouvernement des états. 

Quel capitaine a remporté plus de victoires ? quel 
monarque a fait plus de conquêtes^ détruit plus de 
ligues^ signé plus de Irrités ho^prablçs^ donné 4^^ 
lois à plus de nations? Quel homipe. s'est élevé d^ lob* 
«curité des rangs inférieurs à de plvi$ ha^te^ desti- 
nées^ et s'y est-acquis plus de gloire? Quelle dynastie 
eul^ dP9 cQi|imencenïe]}s pljus birillans^ reçut pius 
«d^hoxnm^gps^ réunit plus de yoçux paur son bonbeur 
et sa_ dvirée? Qgiel empire a jax^ais été fondé par des 
armées plus nombr^us^, plat braves et plu9 fii^lei»} 
administré par de» ipains plus habil^§? ]g( ce| empire 
a p9^ en moins de tei^p^ q4i'il n eii fnudimit pour 
jreçuçillir tous le^ grapds souvesMr» q^'^ laissés son 
existence : tapt il est \XV^ qf|P l'unique, source dii 
pouvoir^ et Routes les j^ra^til» 4^ «A 4Uirée> sont dans 
k respect d/efs l«is et lWe^¥$»i d^ peiipllM ! . 
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NOTE troisième- 
Chapitre ÏI. — Page 92. 

Sut les atTnemens delà iftcihlTie française^ depuis 
la rupture du traité d* Amiens , en iSùJ\ , Jusqu'à 
t ouverture de la campagne /naritbne , 'en i8o5. 

L'oB9fiT<le dette note n^est pas d'offrir à nos lecteurs 
sur «ces divers arméniens de {dûs «mpies détails que 
ceux que nous avons résumés dans le texte de ce Cha- 
pitre^ et qui sont sural>ondamnient développés dans 
la Correspondance secrète de l'empereur Napoléon 
Kvet son ministre de la marine ; nous voulons seu- 
lement faire remarquer que Bonaparte avait saisi la 
manière la plus avantageuse dont une puissance , à 
la foia contînenfole et maritime telle qu'est la France, 
puisse conduire une guerre de mer eontre une puis^ 
sance maritime telle que l'Angleterre. Nous tâche- 
rons de faire sortir de l'examen de cette question la 
solution de eell^ci : Quelle est^ dans les temps ordi- 
naires ^ dans les temps de paix , la marine que la 
France peut et doit entretenir , prenant en consi- 
dération^ 1°. l'état de ses finances; n^, la protection 
de sèn commerce et de ses colonies ; 3\ l'assurance 
de pmvoir lutter avec égalité de chances contre^ sa 
puissante rivale? Rechercher les moyens possibles 



DES ]£V£JVEMEN8 MILITAIHES. SOQ 

d'établir, cette balance , n'est /ce pas travailler au 
jnaintien de la bonne bajpmonie ? 

C'était une! erreur assex commune que- ceHe dfe 
croire qu'il faUcii^ fair^ le plvia grand effort possible 
dès la première eampag^ed'unr guerre de mer. On 
Élisait ce raisonnement. : L'imniense étendue du conà- 
merce ^anglais emploie- et dissémine continuellement 
les matelots nationau:»: sui^ Iwis les points du globe ; 
ils ne peuvent être assez promptement rentrés de ces 
voyages de long cour» pour que l'amirauté forme à hi 
.fois niv grand, nonabse d'équipages ; les preiâières 
presses sont peu ppoductîves « et les matelots étran^ 
..gers des poissancesiiôutr^'lie peuvent être attirés ou 
enlevés ppur servir sur Is^s vaisseaux anglais que lors- 
^que la durée de la .guerre^ Je système de blocus, et 
.l'abus de la prépondér^mce maritime les met par k 
.vioIeiicf9.9U parl^siveté à la dispositionr des maîtres ' 
,dela mer. La France j au contraire, disait-<m> ayant 
ses classes bien organisées, lèvera en ^quelques semai- 
Aeis ud aussi grand nombre de malelo)^ qu'eUe en 
puisse employer; elle armera pour rouve]!>ture de la 
première campagne de plus fortes escadres que ItAn- 
^leterre : le nombre de vaisseaux maintenant en bon 
état permet Ls développement ^ù^ultané ^p. toutes ses 
forces navales ; elle ausa donc l'avantage dèi^^pA^ue 
jet de l'initiative de^ op^ieiitions ;< le gain de m pre<- 
.mière bataille rendra faciles lea expéditions contte 
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lés ridbes oolonîes d« l'râ/neitti ; frffebtêÎ!*» son com- 
merce, ruinera soù orédif^ et hâtera Ik 'ccmclnsion 
d!iiiïe paix avantageuse. H oonviemà Ift'Fràhce, à la 
nature de ses* ressioijfced „ comttté au baracftève natio- 
nal , de faite «ne guwrê* tfèl-viye ôl de Oôofte durée ^ 
les forces navdes âi^VAnglétbrte tm «oiïjduÂrs été 
«croissant > an lieu ipte 14 inafrine â'àn^se «n^ayatrl 
pals , pour alimenter 'sofi inatélriél et àru^â^ëé^ër ses 
con^ructions, les mbycflns^âi a^fflcient detbtites part& 
daïis'les ports des iles'brità'Aniqiies, répare pins diffi-« 
eit^sment ses; pertes , et par eonsé^ent sThffiiiblit à 
.mesure €^e ift guérite se prolonge. 

Cette opinion > que partagettiëht dé nrieux amiraux 
tout pieins des soitirenïirâ êéé ^pocjùes'l^ phls glo^ 
trieuses de kmariilede-Lotiis xiyf^ dêterfnliia presque 
tlbuJQui» les consdli^idtt roi à comtnéncér là gtierre 
oomre TjflAiglet^re' ftor de foi*midàBIe* kirniemens :: 
intais, reocperiehce a ^dérnéhti oéà ébnjectitre^ dahs. Ik 
guerre «nttepri^ pour soutenir rindépéli3éittce de& 
«olotiiesiangiars^ 'de rAnféri<}ue séptentrîon^é. On 
TÎt mettre en mer /'^ îà première campagne, ht pltfe 
îielle flotte que la France eût armée depuîii Un siècles 
:dle était commandée par un habile amiral , le éômte 
d'OiirilWers 5 qui àrëtt sbus ses ordres les officiers les 
plus^istinguéd^ €^t entre autres l'intrépide Lamothe- 
-Piquét. Celte ilotle sbrtit'dés ports de JSrest et de 
'Jiocàefort^ sans autre dessein que de rencoritrer Tes- 
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cadre skfjf^aifip qi^i c^'oisait à l'oiiyert 4e la ]^ïa^<Jhe. 
Celle-ci, moins forte^ se borna à manœuvrer e^n gar- 
dant davantage du veipt ,. n'engagea le combat que 
pour j^outenir J'hoinneur du ^pavillon , ,et rentra, dans 

. ses ports* Pendant ^ ca^p^nje qui suivit celte vaine 
parade^ on réunit k Brest soixante -six vaisseaux 
français ou espagj^ols pour protéger une descente en 
Angleterre : quarante mille honames de tputes armes 
étaient prêts h &'einbarquer sur les dpux points du 
Hçbvre. et de Saint-Malo , aussitôt qu'une ^grande ba- 
taille navale^ dasucçè^de laquelle il n'était p^, disait^ 
on , permis de douter, aurait assuré le trfijet et le dé- 
barquement de l'armée ; cette force était éxidemn^ept 
ipsuffîsante^pçuropérer.une conquête ; çt si Ton devait 
se borner à, des déprédations, à l'incendie de quel- 
ques cl^ntiers , le résultat ne valait pas les frais 4^ 

^ rçx|)éditiqn, et ce que l'on y çpn&ommçraitdliopimes 
€^t d« ressoprces pr^cie^9es. Le^uvçr|^^ifiei\t i^Pglais , 
ço.ç.^inu^iit de t^^ipQçi^(çr, J,ai^;»a cette flotte cprabi* 
l^ée, celj^e AnUe .iffi(îf^.f^,^^r4rpf^ ^t^ ,Ç^siJmer' 
p^r l^ çy^^dijçs .qfti^l^ jr4dfJ^^ à^r^^t^ecet ,à se 
s^parpr. JLi'é^alilé de»f|?rc^.$^î^e^t^r^pasà^ se rétablir; 
)e théâtre.^e la guerre- fut pqr té j aux -^/fî^/Z/e*^ où Ips 
belles ^m^anœi^vres du çqnxle dç.Guichçn dev.^gt l'a- 
mir^LRqdneyçpu^iiirçntd'^t^prdglorieusenientrhqii- 
neur de la marine :(î;a;pf|ajbe : jQiais les Apgl^is r^- ' 
prirçAt peu. à peu V^Vjaptage ; apr tQUs les ,pQi]^t8, 



3ia PRÉCIS 

tandis tpx^ tes arméniens de la France , Inalgré les 
efforts les plus dispendieux , s'JEiffaiblissaîent à chaque 
campagne. Le combat désastreux du 12 avril 1782^ 
où 1 amiral français^ le comte de Grasse^ fut pris 
avec le vaisseau la Paille dé Paris , ne laissa plus 
aucun doute sur la question de supériorité de la ma- 
rine anglaise. 

Cependant^ ce grand éohec fut en quelque sorte 
balancé par les succès du bailli de Sufirén , qui se 
couvrit de gloire dans les mers de ITndé ; presque tous 
lès combats particuliers avaient été à l'avantage des 
Français. De Jeunes officiers d'un mérite éminent^ 
tels que Borda ^ Dupavillori, d'Albert de Rioms^ La 
Peyrouse, Marigny, llCguilIe^ et tant d autres, s'é- 
taient fait, pendant cette guerre , une haute réputa- 
tion, et prbiAettàient d Illustres amiraux. *La masse 
des forces navales de la France et de l*Espagne restait 
• encore entièi'e malgré de grandes pertes ; mais les 
arsenaux étaient presque épuisés i ce hit alors que de 
sages ôonséils , accueillis par îà prévoyante activité du 
nfkréchal de Castriés , détèi'hiinë'reht ce ministre à 
changer son plan de guerre, à temporiser à son tour, 
comme l'avait fait l'amirauté anglaise dans les deux 
premières campagnes. Cette disposition , 4^i influa 
"beancoiip sur la paixxte 1785, fut peu remarquée à 
""cette époque, parce que les circonstances n'en |)er- 
mirent pas Tentier développement; c'est pour faiipe 
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mieux ^onnaitre cette combinaison et la rapprocher 
de celle de Tempereui* Napôlécm ^ que nous avons dû 
rappeler en peu de moti les principaux événemens 
de la guerre nïaritime de 1778 à 1785. 

Vers la fin de Tannée 178a, les escadres françaises 
et espagnoles dans les mers d'Europe et d'Amérique se 
trouvaient dispersées; mais celles des Anglais Tétaient 
bien davantage : également inquiets pour leurs pos* 
iSefçions et leur commerce des Indes orientales ; pour 
ia Jamaïque r^i^niment naenacée^ et que la victoire 
de l'amiral, Rodney. avait Seule pu sauver; pour le 
, reste de leur armée d'Amérique resserrée dans NetP- 
Y^prk; enfin pour la forteresse de Gibraltar dont 
le siège n'était point abandonné , ils se hâtèrent de 
..porter à ces différentes stations toutes leurs forces dis- 
j[Kmibles.; ils s'qbstûpèrent à tenir la mer pour veiller 
fiur les mouvemens des^'Oscadres combinées , et proté- 
ger, les retours de leUrs flottes de commerce : tout au 
contraire, les escadres des alliés; séparées depuis la 
défaite ^u comte de. Grasse, reçurent Toràre de ren- 
. trer dai|s les porta , Boit.en Amérique , soit en Europe. 
On résojlut d abamlonnerles croisières et les convois, 
^de laisser écouler les tempsf Sans faire aucune ^pé- 
.dition;.et, comme, si toutes, les farces navales de 
Fnançe et d'Espagne.eussent.été complètement para- 
lysées , on pressa les constructions et les radoubs , on 
organisa les équipages; on renouvela partout les ap- 
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proyisionnemens 4e viVi^es et de mamtiaiii ; l'effet 
cle cette apparente inertie fut le rétablissement des 
deux marines ; leur matériel iie fiit .jamais en meil- 
leur état^ ni les équipages plus forts >etmie^x disposés 
qu*a r^poçiue de, L'ouverture tardive de la campagne 
de J783. Il est vraiiiemhlable que cet état de oboses^ 
et la grande expédition qu'il mettait jles alliés à por- 
tée d'^i^trepr^ndre , détermina le calnnet de ^Londres 
à recon¥i^$ti;e rindéfieodanee^des États-Unis d'Amé- 
rique , et à signer la |Miix/:bien plus encore que la 
prise de Yort-Totvny.elde l'armée de Cornwtdlîs. 
JBt etï effet , : au mois de mai 17% , quarante^quàtre 
vaisseau^ de.l^ue se trouvaient rasseiablés' à Cadix , 
sous les Qrdres.du .comte d'Estaing;, avec un nombre 
de frégates .et d'autres bâtitaens corre^ndant -à la 
force de cette flotte combinée : douze mille hommes 
d'élire dçs troupe» françaises et'Ospagnolés^ qui avaient 
servi au siège aussi 'mémorable qâ'infructueux de 
Gibraltar, étaient prêts à s'embs^rquër; ce grand ar- 
mement dev4EUt faire voile pour les Antilles, et se 
renforcer, en^touchantà Sainù^J^ominguê , de vingt- 
trois vaisseaux français et espagii^ qui y étaient dé;à 
réunis , dan» la rade.du Gap, Aom les ordres du 00m td 
de Yaudreuil et de.don Solano. Le corps de Rocbam- 
■beaii, dcmt: le. général baron de Vioménil avait pris 
le commandement, transporté de Boston 'à Sainl^ 
J>anùngue, par ^escadre du comte.de Yaudreuil^ 
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s'y joignit aux troupes e^agnples, et aux garnisons 
des îles pour forjcner «ne année -d^ .pltis de vingt 
naillp hommes aguerrjbs et acclimatés ; jd^s équipages 
qom pietés 4e si^e et de campagne étaiMt organisés^ 
déployés sur les quais^ et* a attendaient que l'ordre 
d'embarquement* Plus de quatre cents bâtimens de 
commerce du plasifort écbantillon étaient mouillés 
dans la rade du G^p :. telle était l'e:^pédïirtion destinée 
à attaquer la Jamaïque, rien mcôiis que aoixante^- 
sept vaisseaux de ligne , et trente mille bomi^es de 
,déba]^\iement. Les Anglais n'étaient plus en mesure 
d.ç rompre cettecombipaison etcfempéche^r cette 9gglo- 
n;i^ation de forces de terre «t de mer ; ils. avaient une 
escad,re d« huit.à.dix vaisseaux aux il^ du Vent^ et 
l'amiral Hood , qui croisait devant le cap Français 
avec seize vaisseaux ^ n'avait pu prévenir la réunion 
»de l'escadre de M. de Vaudreuil avec celle de don 
Solano. Ija flotte combinée^ .partant Ae Cadix, aurait 
«eu 'beaucoup d'avance sur .celle qui serait partie de la 
Manche pour la suivre; et comme aucun obstacte^ 
aucune variation dans la zone des v^nts- alizés, n'au- 
raient Retardé les alliés^ o^a ne peut raisonnablement 
douter du succès qa'atfrait.eu l'^écution .d'un plan si 
bien concerté. ^ . ^ 

Cet exemple, le seuLpeut^âtre qu'offrent les an- 
nales de la marine française à l'une de ses plus bpil^ 
lantes époques^ nous autorise à penser qu'il otmvient 
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à la France de ne point précipiter ses arméniens^ 
d'attendre qae l'ennemi , forcé par sa position insu- 
laire , de mettre en mer, dès la première campagne , 
autant de bâtimens de guerre qull en puisse armer^ 
afin de protéger ses riches colonies et la navigation 
de son commerce^ ait dispersé et consumé une partie 
de ses forces dans ces stations! Là marine française 
doit , au contraire^ ménager les siennes^ en cacher le 
secret^ les accrcdtre peu à peu, et ne les déployer que 
dans des circonstances favorables; celles-ci ne peu- 
vent manquer de se présenter dans un genre de guerre 
où la fortune a tant de part^ et dans lequel l'inerde^ 
pendant une campagne , double les forces et les moyens 
de celui des deux partis qui a pu s'astreindre à cette 
apparente immobilité. 

C'est précisément ce que fit Bonaparte : soit que le 
délabrement de sa marine lui en fît la loi , soit qu'il 
fût déterminé par des motifs semblables à ceux que 
nous venons de faille apercevoir, il feignit, pendant 
plus d'un an , de n'avoir pas même la pensée de faire 
li grande guerre de mer ; ne s'occupant ostensible- 
ment que de l'organisation des flottilles, ce qui était 
aussi le meilleur moyen de défense des cotes ; il fai- 
«sait à grands frais d'immenses approvisionnemens , 
pressait les constructions de vaisseaux et de frégates, 
et formait les équipages de haut bord sur un nouveau 
système : il laissa les Anglais bloquer à la foils tons 
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les ports « toules 1^9 embouchures des fleuves; et après 
avoir ainsi letaiporisé , il les étonna par la sortie de. 
ses escadres y l'audace et l'activité de leurs opérations ; 
ai le succès ne les couronna pas^ on n'en saurait jeter 
le blâme sur le plan. Nos lecteurs^ après en< avoir lu 
le développement dans sa correspondance ^ répéteront^ 
vraisemblablement ce qu'il disait lui-même lorsqu'il 
le ^it échouer : Ce plan était 'si bon, qu'il a résisté 
à toutes les chances contraires ; et. que, jusqu'au 
dernier instant , U a dû réussir . ' 

Quant à la question si souvent controversée de sa-» 
voir quelle force nayale'il convient à la France d'en- 
tretenir en temps de paix , et comment cette force 
doit être organisée pour atteindre son but, nous 
oserons consigner ici notre opinion, et, dégagés de 
toute prévention , suffisamment excusés par le désir 
^sincère de rendre «itile ce faible tribut, nous présen- 
terons^ en peu de mots , la solution qui nous a para 
satisfaire aux principales conditions du problème. 

On a étaUi, dans la première partie de cette note, 
qne , pour soutenir une guerre maritime , il était plus 
dangereux que profitable de la commencer par de 
grands armemens. On doit donc se borner, pendant 
la paiii^ , à construire et à entretenir en bon état le 
nombre.de bâtimens de. guerre, vaisseaux, frégates, 
et autres de moindre échantillon qui devront former 
immédiatement les escadAs absolubient nécessaires 
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pour la proteclion du commeree et pour un complet 
état de défeme. On suppose ({ue lé nombre de quatre^ 
, vingts vaisseaux est non-seolettieiit le plus considé^ 
rable que la France puisse jamsiis bien armer ^ mais 
que c est aussi celui qui ^ dans toutes If s circonstances^ 
suffirait pour faire re^pecler son pavillon sur les deux 
niers. Dans cette supfiosîtion , dont il serait facile de 
déqiontrer la justesse^ on p^inse que la moitié de ce 
maximum , c est^dire quarante vaisseaux , devraient 
être entretenus en temps de paix , toujours prêts à 
être ariaés ; .qu'ils ne faudrait jamais dépasser ce nom- 
bre y et se préfiarér à atteijidre au grand complet dé 
guerre : mais il faut d'abord construire à grands 
frais ^ pour avoir ces quarante bons vaisseaux en 
état de t^r la mer; c'est un grand e£Port qui exige ^ 
jp^daijt plusieurs années y l'emploi d'un fonds spécial 
de dix à douzb millions < mais sans cette première 
mise ^ on ne peut se flatter d'avoir jamais une flotte 
respectable. On devra comprendre dans ces construc- 
jtions f celles nécessaires pour porter jusqu'à douze le 
nombre de vaisseaux à trois ponts \ oar ^ si on réduit 
à quarante le nombre de vaisseaux constamment en- 
tretenus^ il est essentiel que oe fonds ^t aussi fort 
quepQssibte, et qxie les premières escadres 'quî^nont 
formées i^ç soient pas , pour le^ rang des vaisseaux 
^ont dles devront être composées , inférieures à celles 
4e reoQjBini. * 
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Les constinicdons néce^saït^ê }k)ur pouvoir mettre 
en mer , dès la seconde cmpugHè , soixante vaisseaux 
de ligne 4 et atteindre peu à peu jusqu'à qttatre- vingts^ 
ne seront point interrompues si Ion a fàiit, pendant 
la paix , les approvisionnemeflis en fous genres qu'exi- 
getitces secondes eonstnxctioiis. Cette marine en ma- 
gasin , si l'on peut s'expriitaer ainsi y serait la force et 
la richesse de Tétat ; elle n'est pas moins nécessaire, à 
sa sûreté que les forteresse» sur les frontièfres ; si le» 
matériaux avec lesquels 06 construit celles-ci , ne ré- 
sistai^xt {tes mieux à l*actiôn du temps que les bois et ! 
les autres matières èffi{>loyées nux constructions na- 
vales , ne faudrait-^irpas avoir en magasin de quoi 
les entretenir^ lés étendre, en élever de nouvelles 
selon le besoin ? de tnèmè aussi , les approvisionne- 
mens pour la création et l'entretien de la marine 
dmvent être faits à tout prix 4ans la proportion des 
besoins pour produire là Ibrce navak i^econnue indis- 
pensable. 

Il vaut mieux ti*âvbir pbiilt de itiàriiie milluire, et 
par conséquent point de colonies 'tti'de commerce ex- 
térieur^ que :d'én avoir une trop faible pour faire 
respecter son' pavillon ';' car ^Nians ce cas , après aVoir 
dépensé de9 «bfnîh^i» considérabliés , on se trouve de 
jour ien Jour piub^ôi]^ dit bo'é ,' cftt rfa fait que pré- 
parer des bUlÉiiliktidtiâ' et dè^Miéî^sttes. Il ïatit donc 
•inbmssor làquie^c^it llè>u% «iWèèè-tëîlé qudlesé pré- 
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sente. La France peut-elle sans marine anssi-bien que 
sans armée ^ se maintenir au rang des grandes puis- 
sances? et peut-elle en décbeoir sans entraîner la con- 
fusion et le désordre du système social de la rieilie 
Europe? Il nous semble qu'aux yeux des hommes 
éclairés par la réflexion et par l'expérience , la ré* 
ponse n'est pas douteuse; les preuves abondent; on 
peut les écarter pour un temps comme des vérités im- 
portunes; on peut y opposer Timpossibilité de faire 
de plus grands sacrifices : mais enfin> il y vst de l'exis- 
tence politique de ]a nation ; il n'est aucun objet de dé- 
pense plus urgent ; il n'y.en a point de plus utile et de 
plus productif, si on le considère sous tous ses rapports 
et dans toutes ses conséquences» D'antres branches du 
service public peuvent être réduites , émondées au 
profit de celles-ci ; tandis que le rétablissement de la 
marine française , tel que nous l'avons défini, n'admet 
ni délai , ni d'autre économie que celle qui peut ré- 
sulter d'un meilleur système d'administration. 

C'est surtout en ce qui touche le personnel que ce 
système est susceptible d'être perfectionné. Sans imi« 
ter servilement nos rivaux , en tout ce que n*admet« 
trai( pas la différence 49 leur situation ot de leurs 
habitudes avec les nôtres , nouç pouvons non» appro-* 
prier leurs plus sages institutions : par exemjAe , l'éUi* 
blissement d'une ami i^uté ou conseil permanent don- 
nerait plus de fi^itjé/au:3^ r^em^ns^ éclairerait le 
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ministre^ i^tiendrait, dans de justes limites^ l'in- 
fluence des* agens d'administration , et conserverait 
aux officiers de la marine le droit de surveillance sur 
le matériel et la partie administrative qui ne peut, 
sans de graves inconvéniens, être séparée du com- 
mandement^ soit dans les ports et arsenaux, soit à 
la mer» 

Mais ce qu'il importe le plus de maintenir pendant 
la paix, c'est là formation régulière des équipages de 
haut li(»d4 il n'y a point d'autre; moyen de suppléent 
à l'inexpérience et au manque de matelots * exercés 
dans un pays où , malgré l'immense ét^nd be des côtes 
sur les deux mers , la plus grande partie des habitàns , 
même dans les provinces maritimes, reste étrangère ' 
à la navjgatk>n[. Rien n'est plus raisonnable ni d^ttne 
exécution plus facile , que d'organiser le personnel de 
Tarmée navale à Tinstar de celui de l'armée de terre ; 
on peut fdrÉ}er4d0s cadres d'équipage comme ceux desr 
régimens ; on y peut distinguer les difierentes armes , 
les différentes classes et emplois de matelots, le$ 
différentes afortes d'ouvriers, n'importe la dénoittina** 
tion^e ces-équipages et de leurs divisions et subdivi- 
si<m»>; oQ peint les recruter, coitune lestroupes de terre 
par une conscription maritime à laquelle seraient ré« 
serves les arrondissemens adjacens aux côtes et aux 
' rivages des fleuves dans leur cours inférieur et na- 
vigable; la force de l'effectif devrait être, pendant 
II. 21 
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la paix, égaler le nombre nécessaire ponjr armer 
les qnaratite vaisseaux , et le nombre correspondant 
de frégates et de moindre bàtimens : mais il n'y au- 
rait d'appelé et présent, soit dans les arsenaux, soit 
sur les bâtimons , que le nombre qui, selon les circon- 
stances , pourrait y être utilement employé ; comme 
on devrait aussi , peut^tre, n'avoir et entretenir sons 
les armes, dans l'armée, que le nombre de soldats 
qu'on peut employer réellement , soil à la garde des 
plek^, poMes et magasins de toute «spèce, soit pour 
nlaintenir des modèles d'instrucUcm , sans en exagé- 
rer l'importance*, soit pour confectionner des travaux 
relatifs à la défense. 

Ces cadres d'équipages, invariablement étaUis, 
soutenus par des primes de rengagement et par une 
juste application d^s règles de l'avancement aux indi- 
vidus qui acquerraient l'instruction théorique exigée 
^ans les écoles nautiques, recevraient et formeraient 
suoce^ivement d'ex<:eUens matelots. £n assimilant 
petidant un certain lajps de temps ceux qui auraient 
achevéleur congé> «ux vét^«ns de Tai^mée de terre, on 
eidgerait qu'ils fussent disponibles eeulement pour le 
cas de guerre » et l'on se ménagerait ainsi une resiouvce 
précieufle pour les «rmcMiens extraordinaires. 
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NOTE quatriemî;. 

Çhapitee II. — Pc^e i4i5* 
Sur la forteresse cT Alexandrie. 

Jfjs veux que les forteresses de Turin , de Tortone 
ei de Milan ornent réunks à Alexandrie. 

Cfelle seule phrase de l'empereur Napoléon discu* 
tant daifô son comité des fortifications^ et arrêtant 
avec les généraux du génie ^ Marescot et Ohasseloup , 
ies projets pour Alexandrie > exprime toute sa pensée > 
i&t ses xjaoti& pour faire de cette fbiteresse le boulevard 
<de ses conquêtes ; toutes les conditions du problème 
^nC renfermées dans ce peu de mots t il ne saurait être 
indiffétent âif;t militaires éclairés de connaître com-^ 
ment le problème fut résolu , puisque l'exécution de 
ces projets fut l'application la plus étendue et la plus 
compltète des derniers perfectionnemens de l'art de là 
ééfi^se^ et que près de trente millions furent em- 
l^oyés 4 ûiét€ ce^ inexpugnable réduit suffisant pour 
y recueillir \une armée battue eiiti^ les Alpes et les 
Apennins > dans cette partie du bassin du Pô^ où de 
mémorables batailles décidèrent presque toujours des 
destinées de ces belles contrées. 

Depuis que le sort des armes , aussi contraire à celles 
de la France qu'il lui avait été favorable, à rendu 
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vaine la prévoyance du conquérant; depuis que la 
jalousie des nouveaux dominateurs de l'Italie a fait 
détruire ce monument de sa puissance , il ne reste plus 
de la nouvelle Alexandrie que l'ancienne citade'le, 
que les premiers travaux des ingénieurs français 
avaient rétablie et mise dans 1 état de défense le plus 
respectable ; mais nous pensons que nos lecteurs nous 
sauront gré d'avoir l'eproduit , dans cette note, les 
détails intéressans de l'une des plus vastes et des ^us 
belles x;onstructions qui aient jamais été entreprises. 
Nous ne pouvions le ^aire -d'une manière plus sûre et 
plus satisfaisante qa'^n transcrivant, sans rien y ajou- 
ter^ les deux Mémoires suivans ; l'un du général comte 
de Chasfieloup , cbargé de la direction des travaux pour 
la restauration des places d'Italie ; l'autre du colonel 
Liédot, directeur des fortification^ à Alexandrie, Nous 
commençons par ce dernier, à-oause des détails histo- 
riques qu'il renferme. On trouvera dans l'Atlas des 
cartes et plans relatifs à ce volume, une réduction 
d'un très-beau plan à' Alexandrie qui nous a été con- 
fié avec ces Mémoires, et qui était indispensabk 
pour leur intelligence. 
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Mémoire général sur Alexandrie, telle que cette 

place était primitivement^ et à diverses époques , 

jusqu'à la capitulation de messidor an viii (juillet 

1800) ; co?nment elle se trouvera quand les pro^ 

jets seront exécutés. 

I-»A position à'uélexandrie é^it occupée dès 1168 
par un. petit bourg appelé Rovereto , placé près des 
deux rivières, Tanaro et Bormida. L'on reconnut 
<|u'il pouvait devenir important et avantageux de s'y 
établir fortement pendant les guerres suscitées par les 
partis guelphe et gibeline 

Une enceinte de terre mêlée de paille fut comnien* 
cée.en 1169; ^^^^ ïï74> Tempereur Frédéric Bar« 
berousse, voulant châtier les rebelles d'Italie, s'y 
rendit avec une armée formidal^Je» Vainqueur et 
maître dans le Haut-Piémont, il se présenta devant 
-Alexandrie; sept mois se passèrent en combats con- 
tinuels et opiniâtres, après lesquels lempereur Fré- 
déric leva le siège et porta ses armes dans le Milanais. 

Alexandrie eut plusieurs guerres de pa-rti à tou- 
tenir jusqu'en 1 233. A cette époque , l'empereur Fré- 
déric second assiégea , prit et saccagea cette ville. 

En 1278, le marquis de Montferrat , gouverneur 
du Milanais, s'empara d'^élexandrie, et c'est à cette 
époque que Ton acheva de remplacer les murs d'en* 
ceinte en terre qui existaient, par des murs en bri- 
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ques^ arec de petites tours rondes ou carrées dont IW 
voit encore des restes. 

En i45q> on reprit le projet de remplaça: par un 
pont en pierres celui en bois qui existait sur le Ta- 
naro ; et en i455^ la première pierre j fut posée. 

En 1644 9 le comte de Simella^ commandant pour 
le roi d'Espagne, dériva la Bormida par un canaU 
pour rintrodpire dans les Fossés de la j^boe, et la 
mettre ainsi en meilleur état de défense. 

L'année suivante, on travailla à introduire Tean 
du Tanaro dans les fossés de Btrgpgliay sur la rive 
gauche du Tanaro, ou se trouve la citadelle actuelle. 
En i64&^ on couvrit Fenceinte do la ville de huit 
demi-lunes en terre ou bastions détachés.; ils furent 
entourés d'eau. 

En 1 729 , les PiémoDtais projetèrent de remplacer 
les fortifications du BergogUo par une forteresse plu& 
moderne. On commença en ccniséquence la citadelle 
actuelle en 1 73a, et le corps de place fut terminé en 
J745. 

Le la octobre 1745, la- ville d*-r^îfo«a»flWe se ren- 
dit à un corps de l'armée do don Philippe , com- 
mandé par le marquis de Caravacal 1 c'est la dernière 
fois qu'elle fut -assiégée et prise comme place de 
guerre. 

En 1746, les Espagnols firent le blocus doia dta^ 
délie;, il fut levé le 10 mars, par suite delà pertes 
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à*^sii t elle n'avait plus que pour cinq jours de 
vivres. 

Au mois de floréal, an iv^ la citadelle fut remise 
aux Français; l'armée austn^russe ep £t le blocu* 
en messidor an vu ; elle fut rendue par capitulation: 
du 1*' thermidor an- vii. 

iL'armée française , compiandée par Fempereur Na^ 
poléon , en reprit possession dans les premiers jours 
de messidor an. vin ^ par suite de la mémorable ba- 
taille de Afarengo, 

Sa majesté ayant médité les grande intérêts qui 
lient la France à l'Italie > ordonna la démolition de 
toutes les places du Piémont ; elle sentit la nécessité 
d'avoir au-delà des Alpes une plao» de dépôt qui pût 
renfermer un immense approvisionnemept en tout 
genre j; et qui fât asse» forte pour être le pivot des 
opérations y et soutenir un siège dont la durée mît 
l'ennemi dans l'état de ne pouvoir plus rien entre* 
pr^idre d'important ao-delà. 

Il s'agissait de bien choisir la^ position r il fallait 
que cetle position réunit ks avantages de localités^ et 
se prêtât aux moyens di'être secourus ; qu'elle ne se 
trouvât sur aucune grande communication indispen- 
saUe^ qu'elle ne gênât point les armées françaises 
dans Tofiensive en Italie , et qu^dle appuyât leurs 
mouvemens dans les Apennins , ipouvemens qui doî» 
vent empêcher L'ennemi de passer outre; 

I 
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Sa majesté reconnut que toutes ces propriétés se 
trouvaient dans la position X Alexandrie , ou que 
celles qui y manquaient pouvaient lui être données. 
En eflEet, l'empereur, après avoir dicté toutes les bases 
et développé les motifs qui amenaient à faife d'^- 
Uxandrie une grande place > ouvrit les Alpes et les 
Apennins par des routes qui aboutissent, à ce point 
central comme des rayons* 

Des colonnes peuvent se {présenter par le mont 
Cénis , par JFenestrelles et CarignanOj par .Gbzzi^, 
par Savonne^ par Gênes ; leurs. mouvemens combi- 
nés peuvent envelopper l'ennemi devant cette place, 
le forcer à y recevoir bataille , et à perdre au moins 
son attirail de siège. 

Sous. sa protection, sous celle de Gênos^ les armées 
irançaises peuvent désormais faire des mouvemens 
certains, et se présenter sur Farme eUPiaisance, en 
Toscane, sur les flancs et les derrières de 1 ennemi > 
de manière à lui faire lever même le siège sans com- 
bettref, ou à le rendre inexécutable. 

Je. ne parle point de la route du Simpïan, qui peut 
servir à d autres combinaisons, qui seules peuvent 
mettre l'ennemi ians le cas d'être enfermé dans le 
haut bassin de Tltalie avant qu'il puisse repasser 
l'Adda , ou d'isoler au moins le siège d* Alexandrie 
des opérations de l'armée située sur la rive gauche 
du Pô. 



\ 
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Par toutes ces considérations et tous ces avantages 
réunis sar Alexandrie, l'empereur ordonna en Tan ix 
d'améliorer la citadelle^ d'augmenter sa défense^ et 
de disposer son intérieur à recevoir un équipage de 
campagne. 
, Pour obtenir ce résultat ^ l'inspecteur-général Chas- 
seloup arrêta^ le a 6 floréal an x, le projet suivant : 

Premier Projet. 

1*». Un barrage au Tanaro^ pour mettre de l'eau 
, dans les fossés de la citadelle, 

fl®. Une cunette en amont pour couvrir le barrage. 

y. Deux lunettes à demi^revêtenient dans l'ile 
inférieure du Tanaro , avec logement à l'épreuve. 

4". Une lunette au pied du revêtement de la cita- 
delle. 

5°. La restauration du chemin couVert du coté du 
Tanaro. 

6<». Le revêtement de toute la partie des contres- 
carpes qui n'était pas revêtue. 

* 7°. La construction d'un réduit revêtu à toutes les 
places d'armes rentrantes. 

8*». Rehausser et revêtir jusqu'à six pieds les deux 
cavaliers de la citadelle du côté de la ville. 

^°, Rétablir les souterrains du bastion B ; construire 
dans la citadelle une salle d'artifice^ un magasin pour 
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les, affûts de rechange y un corps de caserne pour 
l'artillerie , un magasin pour le génie , et un autre 
pour les subsistances. 

io<>. Détruire la partie deTenceinte de ta ville fai- 
sant face à la citadelle, et joindre cette enceinte au 

Tanaro par un mur à branche tombante. 

# 

On s'occupait aveb activité de l'exécution de ce 
projet^ lorsque l'inspecteur-général Chasseloup reçut 
du premier inspecteur-général du génie la lettre sui- 
vante, en date du 14 prairial an x : 

n Alexandrie devant être considéré comme on 
ce grand camp retranché sous la citadelle , I^nten- 
a tiou du premier Consul veut qu'on y mette inces- 
<c samment le corps de place en état de résistance, 

« Vous adresserez un état estimatif de la dépense 
(c à faire pour parvenir à ce but. » 

L'idée de faire à*Al^andne un grand camp re- 
tranché ne pouvait remplir toutes les intentions da 
gouvernement; il lui fallait au-delà des Alpes une 
grande place de dépôt capable de servir de base à 
toutes Jies opérations d'une guerre en Italie. Les places 
du Piémont étaient démolies , la citadelle A' Alexan- 
drie était incapable elle seule de remplir ce bat : 
mais on pensa que la ville et la citadelle, fortifiées 
simultanément , pourraient offrir par leur ensemble 
le grand résultat qu'on se proposait. Le général Chas- 
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seloup reçut directement les instructions relatives & 
ce projet^ et l'ordre formel de le mettre de suite à 
exécution ; il dressa en conséquence le projet suivant 
dans le courant de l'an xi. 

» 
Deuxième Projet. 

Citadelle. 

1^. Une lunette sur le prolongement du bastion B. 

2^ Une lunette dans l'île inférieure du Tanaico* 

5^ Une cunette dans les fossés de la diadelle ; ré- 
tablir les tenailles et faire des demi^aponnières. 

4^ Rétablir le chenorin couvert et glacis du côté de 
la ville. 

5^. Agrandir les places d'armes rentrantes^ et y 
c^omtruire des réduits avec revêtement. 

6**. Revêtir les contrescarpes et rectifier tous les 
xelieft. 

7<'. Rétablir les souterrains du bastion B. 

8<>. Exhaussement et revêtement des cavaliers des 
bastions A, D. 

9^ Construire divers basions ^ G^ E^ F^ des ca« 
vaUers casemates, en rectifiant les flancs concaves. 

io«. Construire les bâtimeas voûtés à l'épreuve^ 
cités dans l'artide 9 du premier Projet. 

1 1^ Éduser le pont en pierre sur le Tanaro , pour 
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jeter autour de la citadelle une inondation déver- 

santé. 

120. Couvrir l'entrée et la sortie de cette inonda- 
tion par deux lunettes revêtues^ avec retrancbemens. 

iS"". Deux lunettes non revêtues pour flanquer \ei 
précédentes.. 

14^ Détourner le ruisseau de Lorette à 5oo toises 
des glacis. 

Pour la vilfe. 

i5?. Le redressement du lit de la Bormida^ et la 
fixation de son cours^ trop variable devant Alexari" 
drie, quais ^ pont écluse. 

i6*. Une demi-couronne avec demi-lune retran- 
chée ; le tout revêtu et formant tête de pont sur la 
rive droite du nouveau lit de la Bormida. 

I7^ Une couronne de deux fronts entre la nouvelle 
Bormida et la porte de Génea , avec deux demi-lunes 
retranchées. 

i8®. Une demi-couronne en avant de la porte de 
Gènes y les. ouvrages revêtus et couverts d'une demi- 
lune retranchée et revêtue. 

i9<*. Deux lunettes revêtues et retranchées , placées 
en arrière et sur les flancs de l'ouvrage précédent. 

ao<*. Une demi-couronne en avant des fronts du 
Haut-Tanaro y semblable à la précédente. 

âi<>. Une demi -couronne semblable à celle ci- 
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dessas sur les fronts du Bas-Tanaro^ à gauche de la 
porte Ravanale. 

âa®. Deux bastions détachés^ avec demi-lune re- 
tranchée en avant ; le tout revêtu et couvrant la sortie 
des eaux de la nouvelle Bormida. 

aS®. Réparer les portions de la vieille enceinte 
d!! jihxandrit y qu'il est nécessaire de Coordonner avec 
les ouvrages neu&^ et mettre les eaux du Tanaro 
dans les fossés par deux batardeanx: en amont et en 
aval. 

aie* Compléter 1 enceinte de la ville du côté du 
Tanaro .par des murs de quais bastionnés> avéccon-* 
Irescarpe et un frcmt basiionné du c6té de la ville ^ 
form^lkt la té|e du pont édusé du Tânara 

a5^ RétabUr tous les bâtimens publics et natio- 
naux de la ville , pour les convertir len casernes et 
établissemens militaires ; former jdés; places d'armes 
posur rassembler les troupes à portée kl«s divers fronts. 

CepitoJQt^ accepté par le gouvernement^ fut exé- 
cuté et «ui^P^i -en l'an xi ^ xu , xiiz et duivans , avec une 
activité dQAt il est di£Gicile de trouver un exemple 
dans de pareiU travaux. . 
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les secoora de Gènes, n'était plu^ nécessaire à çiet 
objet. 

' L'inconvénient de devoir diviser une garnison, 
déjà découragée, par la perte de la ville, en deux ci- 
tadelles qui ne se communiquent point ; de partager 
son matériel et ses approvisionnemens , sans que ce 
qui resterait à la prise de Tune des deux puisse ren- 
trer dans l'autre et servir à sa défense ; la dépense 
bien plus considérable que nécessite la division des 
moyens ; l'incohérence et le défaut d'unité dans la 
défense dirigée par deux commandans isolés, tous ces 
désavantages n'étaient point balancés par l'avantagede 
forcer l'ennemi à bloquer une citadelle en assiégeant 
l'autre, ou de les assiéger toutes deux ensemble^ ou 
l'une après l'autre. . . 

, . Le mode .de lier la, citadelle de la porte, de Ma-^ 
rengo à la ville, ne permettait; .pas de supposer que 
l'ennemi prît 1^ ville la première ; tQn:t porte à croire 
que cette citadelle eût succombé d'abord, et aurait 
par là même entraîné la chute de la place. 

Sa majesté, dont la pensée, au milieu de &^^ im- 
menses travaux , ^e reporte., souvent, sur cette belle 
place enfantée par son génie, avait, pendant la cam- 
pagne de 1 8o5 , pesé les avantages et les inconvéniens 
de cette deuxième citadelle, et loi;squjellea bien voulu 
elle-même les discuter à Alexandrie ^ en décembre 
1807, sa majesté ordonna ;t^ 
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l*. Que cette citadelle n'aurait plus lieu ; 

a**. Qu elle serait remplacée par une tête de pont 
$ur la rive droite du Tanaro^ assez grande pour y 
renfermer beaucoup de moyens matériels qu*on éva- 
cuerait de dedaps la ville ; qu elle serait assez forte 
pour soutenir un bon siège et bien assurer l'écluse- 
ment de la place ; 

y. Que les communications du fort du Tanaro 
avec la citadelle seraient assurées de manière à ce 
qu'elles puissent constamment lier leurs opérations , 
et, en définitive, servir à retirer dans la citadelle ce 
qui devient superflu dans les derniers momens de la 
défense. 

4''. Que les abords essentiels des inondations de la 
citadelle seraient couverts par des demi-couronnes 
qui soutiennent un premier siège d'une durée consi- 
dérable. 

S*". Les projets que le général Chasseloup présenta 
dans le courant de 1808, et que nous reproduisons 
aujourd'hui avec quelques légères modifications, nous 
ont paru répondre aux vues de sa majesté. 

La place d'Alexandrie ainsi organisée sera d'une 
influence immense sur toutes les opérations que les 
armées auraient à faire en Italie; elle aura les grandes 
propriétés d'ofiensive et de défensive , et l'on peut 
assurer d'avance que tant qu'elle ne sera pas prise ^ 
on ne reverra pas l'ennemi sur les bords du Yar. 
II. hql 
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Pouvant renfermer dans son sein une petite armée , 
ses sorties nombreuses sur les deux rives du Tanaco 
et de la Bormida mettront à chaque instant l'ennemi 
eu désordre daits ses quartiers ; les communications 
mal assurées de l'assiégeant à travers des rivières 
pourront être souvent rompues ; il sera foreé à faire 
d'immenses travaux pour se couvrir contre la place 
et contre les armées qui la menaceront de toutes parts, 
des Alpes et de l'Apennin : les inondations qui ajou- 
tent à son immense enceinte forceront l'enpemi à 
uù développement prodigieux et à l'emploi d'uue ar- 
mée tfès-considérable. La disposition des demi-coa- 
ronnes isolées, et se protégeant l'une l'autre , met dans 
la main du gpuverneur des moyens d'offensive et de 

' résistance qai feront plus d'une fois recommencer les 
travaux de siège. Ce qu'il faut pour assiéger Alexan- 
drie à la vue d'une armée qui pivote sur Gènes et 
kSavontie, est si considérable que je doute qu'un gé- 
néral ennemi puisse les réunir jamais. Il faudrait , 
d'ailleurs , une grande rapidité d'exécution pour ne 
pas échouer dans une telle entreprise ; mais les trois 
ou qualité sièges successifs que la place d'jflexandrie 
pourra soutenir par suite du système de son organi- 
sation , ne laissent aucune espérance de succès. 

\ Le blbcus ne présente pas plus d'avantages ; le 
Sermglio et le terrain compris entre les demi-cou- 
rennes et la place , sont autant de campis où la gar- 
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ntaon peut être campée fort sainemient^ et s'exercer 
€ommé dans un champ de manœuvres ; le caserne^ 
ment de la ville. sain et commode offrira toutes les 
ressources de logement : le Haut-Piémont^ le Mont^ 
Ferrât , la Lumelline sur la gauche du Pô , et te 
rivière de Gênes\ offrent les moyens de faire, dans 
l'espace d'un moisV des approvLsionnemens en tout 
^nre pour un au et plus pour une petite armée. 

Tout ce que Ton confie'de richesses de ^erre à la 
garde SAUxandrie ne permet pas le doute qu'aticun 
ministre néglige jamais de faire à temps Ie$ appro- 
visioimemens nécessaires; de grands abi^is voûtés sont 
àbondans pour les recevoir et les garantir. 

D'après toutes ces considérations y supposant la place 
à* Alexandrie bien munie de toutes choses , l'on ne 
voit pas comment elle pourrait tomber dans l'espace 
d'une année entre les mains d'cfne ptiiissance étran- 
gère. 

Lé oolonel du génie , d'wecUur d^s fortifications ^ 

LljÊBOT. 
16 novembre 180^ 

Résumé des motifs qui ont dirigé dans les projets 
^Alexandrie. 

QuANt» sa majesté me chargea des projets de la 
restauration des places d'Italie, comme les travaux 
à fiiire àchaciine étaient conûdérables ^ je sentis ^que 
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la gaerre pouvait «voir liea plus d'une fois avant que 
leur exécution eût ajouté à la réaiHance que je vou- 
lais obtenir , et que si je toacbais à ce qui existait , 
l'ennemi ^ survenfint au milieu des constructions ^ trou- 
verait les places plus faibles qu'elles n'étaient avant. 
CeCle considération^ et l'intention aussi d'éloigner des 
établissemens les attaques de l'assiégeant^ me déter- 
minèrent à Pesc Aient, Mantoue , Paimanova, etc. 
à placer en avftnt les nouvelles fortifications à élever : 
c est surtout à Alexandrie , en i8o3 > que j'ai fait de 
ce but un système ; c'est pour le remplir que je fis 
achever, en t/ois campagnes^ un pont d'une longueur 
si considérable, qu*il en aurait fallu naturellement 
cinq. Cette opération était celle qui avait t'inflqence 
la plus forte et la plus prompte sur une grande place, 
pnisqu'aprè^ trois ans de travaux , j'obtenais un bon 
résultat, celui d'entourer la citadelle (où j'avais mul- 
tiplié les établissemens à l'abri de la bopibe) ^ ou d'i* 
nondations constantes , ou de courans , et de mettre 
dans les fossés de l'ancienne enceinte de la ville , bien 
terrassée, plus de sept à huit pieds de profondeur 
d'eau. 

Pendant ce temps , je créais aussi une nouvelle 
enceinte , mais qui pt^r cela même qu'elle n'était pas 
continue, offrait l'avantage de ne perdre que l'ouvrage 
qui était attaqué , et d'établir des successions de sièges, 
pour suppléer à la défense trop limitée de la fortifica^ 
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tion«modierne^ par rapport aux agens fourni» par le 
perfectionnement des arts relatif$ à la ^erre/ 

Quand les travaux de la Bormida seront terminés^ 
la demi-couronne de .^Efare/i^o ne sera attaquable que 
quand rennénri se sera débarrassé des eaux de cette 
virière ; d'ailleurs , quand même il pourrait s'en dé- 
barrasser par îa partie d'aval de lancienne rivière 
qui ne serait pas encore comblée , comme elle doit 
Fétre en quelques années par les dépôts successifs ^ 
)*ennemi n'attaquerait point cette demi-couronne ; 
car, après L'avoir prise, il aurait à passer un lit de 
rivière bien enfilé par les ouvrages de la Haute et 
Bâsse-Bormida, et trouverait encore une enceinte de 
deux fronts, outre l'influence que pourraient con-*- 
server sur ses deux fronts la couronne de Dégq et la 
demf-couronne de'^oodbpi. 

Quand la .Bormida supérieure ^ et lè^ bassin d'inon- 
dation fait avec l'ancienne Bormida,^ pourront, faire 
ht volonté , par leur réunion , une rivière assez consi- 
dérable en aval même lorsque la cbaleur devrait 
appauvrir naturellement cette rivière , quand surtout 
l'intention que j'ai toujours eue de faire faire, au 
Tanaro en aval de l'île inférieuve, un. léger coude ^ 
peur diminuer la grandeur du terrain, qui se trouve 
entre la place et la jonction des deux rivières, sera 
remplie,. l'ennemi n'attaquera point oet2e partie delà 
place. 
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La plus attaquable sera donc toujours celle entre le 
Haut-Tanaro et Is^ «Haute «Bonnîda ; c'est aussi là 
qu'on a réuni l'avantage et des oontremines^ et de» 
ouvrages C et D en seconde ligne. 
' Voilà le premier jet , ou la série des idées qui dé- 
terminèiiBntrensemble proposé en i8o3 ; peu de temps 
après , quand je vis que tout irait bien au fond du 
Tanaro , et convaincu plus que jamais de la oonsé- 
quenceimmense dont il était pour la èàfenseà^ jéhxan- 
drie, ye pensai à la conserver le plus long^-temps pos- 
sible ; maïs effrayé des sommes que les fortifications 
de la ville coûteraient > puisqu'il fallait en piloter les 
trois quarts^ je pensai d'abord à ne couvrir le pont 
du Tanaro^ du côté de la ville , que par un frodt. 

Cependant^ voulant me rapprocher* de la belle 
pensée de sa majesté qui avait dit : Je veux que ks 
forteresses de Turin » db Tortone et de Milan soient 
réunies à Alexandrie^ je proposai , en 1804 , sous I» 
titre d'une nouvelle propriété à ajouter à la place 
A*Akxandrie, un fort carré, ou petite eitaddle peu 
coûteuse, près de la Bormida. Ce fort ne pouvait 
succomber que par un siège commencé après celui 
de la ville fini ; cette idée était trop dans les vues de 
sa majesté pour qu'elle ne l'accueillît pas ;'eîle voulut 
même ^agrandir, et je fis, en i8o5 , le projet d'une 
citadelle pentagonale beaucoup plus forte , poux occu- 
per à peu près le même terrain. 
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Les travaux du Tanaro^ qui ^'étalent continués^ 
quoique faits par un temps qu'on n a plus vu depuis ^ 
donnèrent une expérience sur cette rivière qu'on n a- 
vait pas d*abord ; ^oa vit le travail d'une année à la 
veille d'être perdu par une crue de quelques pouces, 
et Ton vit ensuite cette rivière avoir des crues de six 
pieds dans vingt-quatre heures : des connaissances 
plus exactes sur son fond mouvant, donnèrent > sinon 
une certitude entière , du moins les plus fortes pro-i- 
habilités, que tOMt barrage dans cette rivière était 
de peu de durée^ et que l'ennemi ne pouvait avoir 
la cer^tudé dé^saigner l'inondation qui couvre la ci- 
tadelle. J'en fis part à sa majesté , en décembre 1807, 
je lui observai que la citad^le de la ^rmida coûterait 
plus de six millions , et ne retarderait pas d un jour 
la destruction du pont du Tan^ro, et par conséquent 
la prise de la citadelle du Taparo , où tout était déjà 
fait, où tous les établissemens , étant à l'abri de la 
bombe , devaient résister à 1^ plus longue défense ; 
enfin que Vçn pouv^t disposer le supplénient d'éta- 
blissemens nécessaire à ceux de la citadelle ^ de ma* 
nière qu'ils fussent , pour la tête du pont du Tanaro, 
un parados (contre la citadelle mêine), et la rendissent 
indépendante. ^ 

Si une trahison ou des ^ccidens que l'oii ne peut 
deviner faisaient sucçpmber la citadelle avant,la ville , 
alors, sans doute, la ville aurait à souffrir, sa défense 
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serait atténuée ; mais eHe ne serait pas nulle ^ et l'on 
n'oarrirait pas encore les portes. Dès lors il pamt évi- 
dent qu'en portant sur le Tanaro et à la citadelle méme^ 
moins de dépense qull n'en faudrait pour une nou- 
velle citadelle près de la' Bormida y on aurait une 
tête de pont , qui aux propriétés d'exiger un sîége ^ la 
ville prise y de renfermer le supplément d'établisse- 
mens^ que la citadelle existante ne pouvait contenir, 
aurait en outre celle de s'indentifîer tellement à cette 
citadelle, que toute la résistance de la tète ^e pont 
lui serai t ajoutée , puisque l'ennemi y s'il n'était maître 
de ce nouvel ouvragé , pe pourrait empêcher que le 
barrage du pont ne produisît un courant à la queue 
des glacis de la citadelle, s'il n'y produisait plus une 
inondation constante.^ 

D'après ces considérations , sa majesté daigna dic- 
ter en ma présence, le 25 décembre 1807, la note 
suivante qui est devenue pour moi la base de toutes 
mes pensées sur AlexandrU : 

(c Le génie me présentera un projet de décret avec 
a un tableau , en fixant douze millions pour trois an- 
ce nées, en mettant trois millions aux fortifications 
a chaque année , et un million aux bâtimens, ce qui 
« fera «ut*" janvier 1811, neuf millions pour les for- 
« tifications , et trois pour les bâtimens. 

(c Alexandrie étant une place d'une conséquence 
« immense, il faut lui donner toute la force possible^ 
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te et tirer sa défenaa des eawx , particulièrement de 
ce celles du Tanaro ; il faut donc être maître de la rive 
« droite vis-à-vis la citadelle et couvrir le pont. 

<( La citadelle de la Bonnida qu'on projetait est un 
ce pentagone qui coûterait beaucoup plus cher qu'une 
a tête de pont^ que l'on construirait en face de la 
ce citadelle du Tanara 

<c Si cette citadelle nouvell^coûte six millions ^ on 
«c estime que la tête de pont se ferait avec trois mil-« 
« lions : dansji'un et l'autre cas , Ton pense qu'il y 
(( aura trois millions d'économie en faisant la tête de 
« pont du Tanaro. 

^ « Dans cette tête de' pont , on mettra une partie 
<c du grand arsenal^ de Thôpital^ et le supplément de 
a casernes qui ne peut pas exister dans la citadelle 
a actuelle^ vu que son espace ne permet pas de les y 
ce placer ; alors la ville a peu d'intérêt ; les ouvrages 
«c aujourd'hui tracés avec l'amélioration de l'ancienne 
(c enceinte sont suffisans^ puisque la ville prise ^ l'en- 
« nemi n'a aucun établissement essentiel. 

ce Le problème donné consiste : 

«c I ^ A renfermer l'arsenal^ la fonderie^ les magasins 
€i à poudre , et les hôpitaux pour deux mille hommes 
ce dans la citadelle actuelle , ou celle-ci ne le pouvant 
« pas, les renfermer dans une autre citadelle, telle 
<c que la place prise , il n'y ait que terrain perdu. 

(( Les établisseraens et la garnison seront donc an 
a large dans les deux citadelles. 
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a 2«. Coordonner la noavelle citadelle ou tête de 
a pont, de manière qu'elle oonaerre la oonununica* 
a tien arec l'ancienne^ la ville prise. » 

P après le rapport du colonerXâédot^ et des offi- 
ciers du génie chargés de tenir le journal que j'ai pres- 
crit^ des crues du Tanaro^ d après tontes les obser- 
vations faites , il paraît plus décidé que jamais^ qu'il 
y a peu de probabilités que l'on puisse saigner riipoii- 
dation produite autour dh la citadelle. Cependant je 
vais développer tous les motifs qui doivent faire com* 
mencer cette partie des travaux en 1810^ même en 
supposant que, favorisé par les circonstances , oa puisse 
réussir à détourner le Tanaro. 

Dans le cas où' il s^^it établi que l'entreprise de 
saigner ou d*appauvrir l'inondation autour de la jcita« 
délie ne pût présenter à 1 ennemi aucune certitude ou 
chances , nul doute qu'il ne Caille conunencer de auite 
l'article i5, relatif à la demi -couronne de Valence; 
car cet ouvrage donne les moyens de sortie, 'même 
quand l'inondation est tendue. Il défend la digpie et 
les ponts qui rendent constante cette inondation ; sans 
ces moyens, elle serait déversante , et finirait par creu- 
ser en avant de la cttadeUe une rivière. 

Nul doute aussi, dans cette supposition, qu'il ne 
faille dès la campagne prochaine , fonder les ouvrages 
les plus influens de la tête de pont du Tanaro, tels 
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que les contregardes et les b^»tîc»iâ da cenlre portés 
à lariicde 9^ parce que , d'expérience ffdte, il faut 
trois anâ pour meWre une fprtificaiion permaiieiilje en 
état de servir ; et qu'avec Texéicutioii de cet Article, 
jon ne pourrait pas déjà détruire le peni s^ns un »iége , 
après le siège de la ville. 

Mais supposons que , malgré les rapports des per«- 
sonnes qui ont des conii^isfia<pces locales du lit du 
Tanarp, et de son régime; malgré les 'résultats d|i 
journal , on accorde quelque probabilité k une opé- 
ration qui en offre si pe^^ doit-^n pour oeja suspen*- 
dre , renoncer à deux articles qpi, ^aps jie^ <^ance8 
les plus pipl^able^ , serpnt d^ la première importance, 
et seront {sncoi^ triBs-4«jU}es <)Uiis la pl4i$ ()4favorable? 
En eSèt, admettons que d^s un été^ oomme on en 
voit peu , après avoir réuni des moyens de construc^ 
ûons, qu'on assemble si diS<?il^nlenld]9ns les troubles 
de la guerre et loin des grandes capitales , on ait , 
après un travail de cinquante jours * , détourné Je 

■ ' ' ' I ■ I - ■ j i '■ . 1 I ■ . I n I II I J I ' I 

* Oà pourra peut-être observer qu*on suppose ici trop 
de temps-pQur cette opération , ,et qu'en la fsîsaot comme 
des travaux de siège et de campagne , elle durera moins ; 
mais peut-on la faire avec moins de précaution que les bâ^ 
tardeaa± qui enveloppent les constructions faites dans une 
rivière, bâtardeaux qui ne doivent durer qu'un été? cepen- 
dant il faut pour ces bâtardeaux des palplanches , des pi-> 
lotis, et avec toutes ces précautions, ne barrant même 
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Tanaro et la Boimida^ ponr attaquer senlement la 
citadelle ; sappoBons qtie , pour laisser essuyer le bassin 
d mondation , parvenir sur la crête du glacis , on ait 
employé vingt-cinq jours , et c^est le moins dans cette 
supposition , car les forces de la ville peuvent s'unir 
à celles de la citadelle , et faire des sorties qui feront 
recommencer le siège plus d'une fois^ il se sera donc 
écoulé près de trois mois avant que l'ennemi ait pris 
les chemins couverts de la citadelle^ on sera au moins 
à la fin de juillet; et^ pendant ce temps « ceux qai 
connaissent les pluies qu'amènent les orages dans la 
Bormida^ regarderont comme impossible que les eaux 
pleines de cette rivière ne s^ soient pas retendues , 
peut-être même celles du Tanaro ; mais ^n suppo- 
sant qu'il n'y ait que celles de la Bormida , comme 
on eh peut faire passer une grande partie à l'inonda- 
tion de la citadelle^ on aura donc pu inonder les tra- 
vaux commencés contre la citadelle , déboucher des 
chemins couverts^ et faire repentir l'ennemi d'avoir 
commencé un siège important par des travaux con- 
sidérables^ incertains, et qui ont tant de chances 
contraires. Quel est le général en chef qui donnerait 

qu'un tiers du Tanaro, cette rivière, dans une crue de 
quelques pouces, a failli tout emporter : que serait-il donc 
arrivé pour un barrage complet avec le fond qu'on lui 
connaît? 



i 
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l'ordre? quel esl le commandant du génie qui oserait 
oonseiUer iule opération qui peut le perdre? 

Ce que je ^iena de dire f^it voir que, même 
quand on aurait réussi à détourner le Tanaro, la 
prise de la citadelle n'est pas si certaine, ni si prompte 
qu'on le pense , et que dans le temps qu'on est obligé 
d'y consommer, il doit arriver des circonstances qui 
changent tout Mais continuons de supposer le pire, 
et voyons même si , dans cette supposition , la tête de 
pont , si formidable dans les autres chances, est inu- 
tile dai^ celle-ci , et si on ne peut pas kii donner une 
organisation qui rétablisse une succession de sièges* 

On Wurait bien maLse défendre , si dans la suppo* 
sition d une seule attaque, ou de l'attaque principale 
de la citadelle , on n'avait pas toujours les. forces de la 
ville et de la citadelle réunies , et si on ne rétenait pas 
l'ennemi quarante jours pour prendre le chemin cou- 
vert, mettre en brèche la contre->garde , s'y loger, 
faire d'autres brèches aux demi-lunes, s'y loger» mettre 
en brèche les ba&tions , s'y loger ; car pouvant se retirer 
dans la ville ,«on ne doit plus capitulerai la citadelle, 
on doit se retirer de positions en portions. 

Supposons enfin que tout réussisse à l'assiégeant, et 
que, pour dernière opération de l'assiégé ^il ait fait 
sauter les trois cavaliersr qui regardent la ville et une 
«rche du pont, pendant les quatre mois , au moins , 
que durent toutes les opérations du siège et ses tra« 
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vaux pr^miimr«8 ( que plamai» événemenÂ peu* 
vent déttiiire)^ Vaaêiégé, voyant les projet» de l'ennemi, 
a dû ceformeiviespdrapels de la télé de pont , en em- 
ployant les habitansdelà ville nofi attaquée ; on a dû 
porter dans lintériecrr def la «ville tout ce qui était 
dan» Ids magafiîns vdâtés à Pabri de la bombe ^ de la 
tête 4e pont, pour n'y laisser qae des bivouacs^ et 
convertir ces bâtimens efi psrados épais, puisque c'est 
.leur double destination, sauf à y ramener plusieurs 
eboseS, lorsque les restes de la garnison s'y renferme- 
raient^ pour eapittfler, après avoir perdu encore la 
ville. Sans doute que malgré la précàutîolli d'avoir fait 
sauter ks cavaliers de la citedelle qui regardent la 
ville, cette tête de pont aurait à soufirir; mais ses 
rèvètemeeis ou quais sent couverts d^un masque sou- 
tenu par une oontréscarpe ; ils ne peuvent dontc être 
mis en brèches praticable , même dam les plus basses 
eaux ^ ouverte > alors ont n'y tiendrait plus que la 
garde et les bivouacs ; son relief couvrirait pi^^ue 
la ville , qui ne recevrait que des coup» égarés. La tête 
de pont pourrait être fatiguée , mais on ne la pren- 
drait jamais du c6té de la citadelle ; il faudrait donc 
en venir à attaquer la ville ; pour en retarder k 
chute, on porterait la défense aux demi^-lmies des 
demi-couronnes de Paorgis ou de Lodt, et l'on ne 
laisserait dans les demi-couronnes que quelques pièces 
bien traversées ; Fennemi tn ferait sans doute , étant 
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tnaitrede la citadelle, Tégaat de quelque» batteries^ 
mais les combats d'artillerie^ quoiqnevtrès^influens , 
ne décideiit pas plus la prise des places ^ que le gain 
des batailles ; ce sont les cfaeminemens des tranchées , 
comme la marche des tronpefs y qui assurent les succès. 
Soit que l'ennemi attaque en amont ou en aval, 
sans doute qu'il ne trotnrera plfis dans une des demi- 
couronnes fatiguées parla citadelle, la résistance qu'il 
y aurait trouvée, si la citadelle n'était pas prise; 
cette résistance ne serait pourtant pas nulle , car les 
communications se feraient très-certainement par les 
fossés secs ; les chemins couverts seraient bien garantis 
par le relief de la demi-coui^nne ; enfin les réduits 
de 'demi -lune couvrent les demi-lunes, en grande 
partie; leur résistance' serait donc peu atténuée, et 
le siège d'une demi-couronne durerait encore plus 
d'un mois , en supposant que l'ennemi eût eu asses. 
de moyens'pour faire surveiller les opérations de dé- 
tourner les rivières , conduire le siège de la citadelle^ "^ 
et même commencer dans le même temps celui d'une 
des demi-couronnes^de la ville ; il abrège peu , dans 
cette supposition , la durée de ses travaux ; car il y 
trouverait alors une plus grande résistance, puisque, 
n'étant pas encore maître de la citadelle , il ne pourrait 
réduire à la défense de la demi-lune et des chemins 
couverts , celle d'une demi-couronne. 

L'ennemi ayant réuni tous ses eiforts sur la cita- 
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délie , sa marche alors n'est pins incertaine y et Ton 
a dû tout préparer pour les attaques prévues qu'il 
peut faire après ; il n'en a que deux^ ou le Haut- 
Tanaro , ou le Bas ^ et les difficultés y sont à peu près 
équivalentes ; car si dans le Haut-Tanaro il trouve 
un front contre -miné après ^ le front E, F, de l'an- 
cienne enceinte , et après encore la tête de pont ; en 
aval^ il reste dans la positon dangereuse d*être en- 
touré d'eau , d'avoir de mauvaises communications^ 
d'être obligé d'attaquer, ou d'en imposer au polygone 
d'artillerie , enfin d'acbever de se défaire de tous les 
ouvjrages de l'Ile inférieure pour assurer sa marche 
sur la tête de pont , qui , dans cette attaque , doit don- 
ner la ville ; circonstance qui peut rendre encore cette 
attaque plus longue et plus meurtrière. 

Quelle que soit l'attaque que l'ennemi fasse sur la 
ville , ou en aval ou en amont , il ne doit la terminer 
et faire capituler le gouverneur que plus d'un mois 
et demi ap^ès la prise de la citadelle ; car il faut qu'il 
détaille , la prise d'une des demi-couronnes , des ou- 
vrages adjacens de la ville et de la tête de pont. Voilà 
donc pour l'ennemi qui commencerait par vouloir 
détourner le Tanaro , presque six mois d'un travail 
immense, qui consommerait le double de moyens.» 
en supposant même qu'il réussisse; mais, je le répète, 
quel est le général qui ordonnera , quel est le chef 
du génie qui conseillera de suivra une route telle* 
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ment incertaine^ qu'après quarante jouira de travail , 
on peut n'être pas plus avancé et moins que le pre->- 
mier ? tandis qu'on marcherait avec certitude du suc- 
cès (en n'employant même que les moyens de l'armée) , 
si^ attaquant de front la ville et la citadelle , faisant 
précéder cependant la marcbesur la ville, puisqu'elle 
seule peut frayer la route sur la tête de pont, sans 
laquelle, le Tanaro^ n'étant pas détourné, on ne peut 
terminer le siège de la citadelle. 

Cette dernière marche est assurée , tout y est prévu , 
aucun accident ne peut faire recommencer , et peut- 
être qu'en employant le moins de moyens , mais tou* 
jours à propos et dans l'ordre , aurait-on la i^ille , la 
tête de pont et la citadelle avant les six mois \ aïk 
reste , un peu plus tôt ou un pen plus tard , on aurait 
le tout ; au moins > sans chances contraires et décou-*- 
rageanjlesw 

Il me paraît donc démontré que la tête de pont du 
Tanaro joue toujours , dans toutes les suppositions > 
à ij^M près Le mên^e rôle ; mais dans la supposition la 
plus probable , elle est plus sensiblement , plus di-*- 
rectement utile. U faut donc la faire , il faut donc la 
commencer dabs la campagne prochaine. 

Quoiqu'il y ait possibilité , par les fossés de la cita-^ 
délie que-l'on remplirait des eaux du Tanaro, de dé- 
verser sur, les cheminemenB avancés que l'ennemi 
ferait en aval, après avoir fait un canal pour écouler 
II. aS 
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les eaux du bassin «L'ioondAlîoH ^ «[ueNpM œ moyen 
puisse servir efficaoement^ que la demi-conronne de 
f^alence existe ou n'existe pas ^ il n'en faut pas moins 
faire cette demi-oeuipnne ^ sans laquelle l'ennemi 
trouverait > malgré l'ouvrage important I, de l'Ile 
inférieure , trop de faciiité il'appauvrir l'inondation, 
et faire comiauni^er^ peu^-étre ^ ses premiers che« 
minemeos avec les derniers qu'il ferait sur les glacis 
de la citadelle. Cet ouvra^ est rigoureusement néces* 
saire pourdonioer à l'inondatiûn toute sa valeur^ as- 
surer les sorties , i^t ^«r k l'ennemi toute pensée de 
prendre la citadelle avaaft la ville et la tête de pont; 
on fera ccmoeurir un jour à ce but la nouvelle direc- 
tion A B C à donner au Tanàro , direction qui ne 
permettra plus à l'enoienn de s'établir entre les deux 
rivières réunies et la place; ce que l'on ne peut em- 
pêcher dans ce moment , parce que leur jonction est 
à plfis d'un mille d;es fortifications. Cette opération 
facile copierait peu et cbnnerait de grands avantages : 
alors une seule redonle en D surveillerai teette paAie^ 
et; prendrait., en prenant des i«vers sur les glacis de 
la demi-couronne de jf^alenoe, l'attaque que l'on vou* 
drait faire en aval , si pénible q«e l'on doit penser 
qu'elle ne se ferak plus. 

Puisqu'en supposant un succès^ contre beaucoup 
de probabilités , on vient de prouver que la demi- 
couronne de .P^alence et la tête de pont du Tanaro 
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étaient très-utiles^ mais que ces ouvrages^étaient plus 
nécessaires pour la chance la plus probable ; leur ré^ 
sistance étant ajoutée à celle dont la citadelle est déjà 
susceptible^ on ne doit donc pas hésiter à les faire; 
et^ comme pout en jouir dans trois ans il faut les 
fonder Tété prochain , je regarde comme mon devoir 
d en prévenir le gouvernement. 

Aux ccmsid^rations qui précèdent > j'ajouterai que 
si 1 ennemi veut et pisut attaquer la ville en mémei 
temps que la citadelle^ à quoi lui sert alors de se jeter 
dans un travail péiiiblé , incertain , de détourner 
"deux rivières, qui même, en employant beaucoup 
de paysans, detnanderait encore des troupes , et poUr 
garder les paysans et pour faire amener des maté- 
riaux choisis et nombreux que nécessite lé barrage 
des rivières? Je ferai remarquer encore qu'en faisant 
àttenticm au relief de la iéte de pont du Tanaro, à 
son bâtiment voûté ^tii sert de parados , on ne regar- 
dera pas cet ouvrage comme battu de front, de flanc 
et de revers : pour l'atteindre de front , il faut être \ 
dans la vilb ; pour atteindre son flanc gauche > 1« 
moins couvert, il faut avoir pris le polygone d'artil- 
lerie, la demi-couronné de Lodi^ et la lunette I de 
l'île inférieure ; et pour le voir de revers, il faut avoir 
pris la citadelle , et encore a-t-il un parados pour ce 
cas peu probable. Après a^oir'pris la demi-couronne 
de VaÀtnce^ on peut bien lui envoyer quelques bou- 
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lets; mais en combinant le bâtiment voûté et quel-^ 
ques traverses , ce feu sera sans effet contre une po- 
sition toute militaire ; la demi-courOnne de P^alence 
prise , faisant même servir ses fossés pour appauvrir 
le bassin d'inondation , tant que le barrage du Ta- 
naro subsiste , on ne doit jamais pouvoir achever le 
^ége de la citadelle, parce que ses fossés^ ainsi que 
je Tai déjà remarqué, remplis d'une eau élevée, ver- 
seront toujours à la queue des glacis assez d*eau pour 
les aqueducs (que Ton fera aussitôt que la demi- 
couronne de P^alence sera près d'être terminée). Cette 
eau doit empêcher les cheminemens de s'achever ; et 
l'on sera ramené ainsi à achever le siège de la ville , 
à se débarrasser des eaux, en pi'enant la tête de pont 
pour terminer enfin le siège de la citadelle. 

11 est à penser que sa majesté ayant senti, à la fin 
de 1807, qu'dne citadelle près de la Bormida coûte- 
rait plus que la tête de pont du Tanaro, serait prise 
en même temps, ou avant l'autre citadelle (avec la 
seule réunion de moyens qui auraient servi à prendre 
la ville, et ceux- qu'on trouverait dans la^ ville), n'a- 
jouterait par conséquent aucune défense , tandis que 
la résistance de la tête de pont du Tanaro était ajou- 
tée h celle de la citadelle ; il est à peiiser , dis- je, que 
personne, à la fin de 1809, ne reproduira une pensée 
dont j'ai fait connaître les premiers motifs plus haut, 
mais que l'expérience a dû faire abandonner : il est 
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vrai que pour que cette citadelle de la Bormida coû- 
tât un peu moins , oh avait imaginé de se servir .de 
la demi-couronne de Marengo comme d'un front 
tout fait; mais alors cette citadelle, loin d augmenter 
la défense à! Alexandrie ^ la diminuerait ^ puisqu'il 
suffirait de la prendre pour avoir la ville avec. Ce- 
pendant cette citadelle serait un peu plus aisée à 
prendre que celle du Tanaro, qui ne donne pas la 
ville ^ surtout quand la tête de pont existera. La ré- 
sistance de la partie de la Bormida n'est efi équilibre 
avec les- autres que par la résistance du front en ar- 
rière de la demi-couronne de Marengo; front qui 
se compose du bastion gauche de la couronne de Digo, 
de ^eux fronts de la vieille* enceinte , et du bastion 
droit de la demi-couronne de MbndovL Une cita- 
delle dont la demi-couronne de Marengo ferait par- 
tie, en annulant le front en arrière , affaiblirait denc 
ce côté, et livrerait la ville entière. 

Le général comte CHAssELour. 

Milan , U aS octobre 1809. 
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NOTE CINQUIÈME. 
Chafitre II. —^Page i53. 

Sur les principaux faits de tfpistoire de Fancienns 
république de Grénes. 

Quand les hommes dont U vie fut illustrée par des 
faiti mémorables cessent d'exister^ on en recueille les 
souvenirs pour honorer leur mémoire ; et quand le^ 
nations, périssables comme les hommes, ^nt, par 
les violences poétiques ^ e^acées de }a société géné7 
raie, rappeler sur le tombeau de leur liberté les traces 
les plus remarquables de leur existence, c'est hcmorev 
rhumanité, c'est la piété de l'histoire. 

Gênes existait, Géiies était puissante long-temps 
avant la seconde guerre punique; elle donna de l'om-* 
brage aux Carthaginois, qui, sous la conduite de 
Magon leur général, rassiégèj*ent, la prirent, la rui» 
nèrent deux cent cinq ans avant l'ère chrétienne. 

Les Romains à leur tour attentèrent à sa liberté : 
mais les Liguriens ne subirent le joug des maîtres de 
l'Italie qu'après avoir rendu lei:jr défaite célèbre par 
une longue résistance. 

Depuis cette époque jusqu'à la chute de l'empire 
romain. Gênes, ville municipale, resta assujettie et 
languissante; quand les Barbares inondèrent l'Italie, 
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elk soutint leur premiev choe^ et fat sourént prise 
«t pillée par les Huns , les Gépides , les Gotlw et les 
liOmburdsi. Ses maUiears n'abattirent jamais le cou- 
rage et la constance de ses habitans; elle ne commença 
à respirer que sous le règne de Théodoric^ dit le 
Grand. 

Après la défaite de Yitigès^ Gènes ent des chefs 
particuliers sous le titre de dues. Prise en 6$S, elle 
fit partie du royaume des Lombards jusques à la con- 
quête qu'en fit Charlemagne en 774* EUe fut gou« 
vernée par des comtes , et ^'accrut son^ leur adminis- 
tration^ puisque dès l'an 80& elle fat en état de con- 
quérir pour la première fois l'île de Cors$» 

En 888^ les Génois recouvr^ent leur indépen- 
dance ; ils s'érigèrent en république , ils élurent des 
consuls , dont le nombre , la durée et l'étendue du 
pouvoir varièrent selon les circonstances ; Félat pros- 
péra pendant trois siècles sous cette forme de gouver- 
nement 

En ^36^ pendant que les Ibrce» navales des Génois 
étaient occupées i une expédition lointaine, les Sar-^ 
rasins débarquèrent^ pénétrèrent dans la ville,, la 
dévastèrent, l'incendièrent, et chargèrent sur leurs 
vaisseaux les richesses qu'ils purent emporter; ils 
emmenèrent avec eux un grand nombre d'habitans. 
A peine étaient-ils hors de vue que la flot lie génoise 
arriva dansle port; elle poursuivit les Sarrasiïis, les 
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atteignit près des cotes de Sarda^ne^ et, après un 
combat furieux , délivra et ramena en triomphe , an 
sein de leurs foyers encore fumans , ces malheureux 
destinés à l'esclavage. 

La ville détruite fut rebâtie, agrandie, embellie; 
la liberté, la douceur du gouvernement y attirant 
une foule d'étrangers , .elle se repeupla , et devint 
plus puissante qu'avant son désastre 

En 1 oï 5 , les Génois s'unirent aux Pisans pour chas^ 
ser les Sarrasins de la Sardaigne : cette^conquête di« 
visa les deux peuples, et fut la cause dé l'asservis- 
sement et de la ruine des Pisans dans le douzième 
siècle. 

Les croisades contribuèrent beaucoup à augmenter 
le commerce , la marine et la puissance des Génois. 
Pendant que la plupart des potentats de l'Europe sa- 
crifiaient à ces expéditions lointaines la fortune, la 
vie de leurs sujets, les Génois, les Pisans et les Véni- 
tiens s'enrichissaient de leurs dépouilles. Cependant, 
l'amour du gain ne l'emporta point totalement sur 
le désir de partager aussi la vaine gloire des croisés. 
Gêne^y qui avait loué aux autres puissances des bâti- 
mena pour transporter leurs troupes en Asie, fournit 
aussi son contingent de guerriers. Les Génois se dis- 
tinguèrent par leur bravoure ; ils firent des établis- 
se mens en Grèce et- en Asie. 

En 1120, l'extension rapide de la puissance des 
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Génois leur permit de mettre en làer, une flotte com- 
posée de quatre-vingts galères^ quatre vaisseaux de 
la première grandeur^ et trente-six autres bâtimens 
chargés d'approvisionnemens et de munitions. Cette 
flotte^ destinée contre les Pisans», se présenta à lem* 
bouchure de TArno ; vingt-deux mille homn^es dé- 
barquèrent. Cet appareil imposant força les habitams 
de Pise à demander la paix. 

La guerre recommença en 1 1 22 et finit en 1 1 53 <> 
par la médiation du pape Gélase 11. Tout lavantage 
resta aux Génois. 

Gènes déclara aussi la guerre aux Sarrasins d'Es- 
pagne , et les chassa de plusieurs postes importans ; 
elle remporta plusieurs victoires sur mer , et nettoya 
les côtes de la Méditerranée des pirates/ qui les in* 
Testaient. 

Ce fut à cette époque que l'orgueilleux Frédéric 
Barberousse exigea des soumissions de toutes les villes 
d'Italie. Gènes fléchit, maisjelle obtint des conditions 
honorables ; elle recommença bientôt une quatrième 
guerre contre les Pisans ; une rixe élevée entre quel- 
ques particuliers pour des intérêts de commerce en 
fut le prétexte. Les Génois e»voyèrent à Frédéric 
des députés pour se plaindre de la partialit^é qu'il avait 
montrée en faveur des Pisans* Spinola^ chef de: cette 
députation , ou plutôt de cette ambassade, parla avec 
beaucoup de fermeté, et assura l'empereur que la ré- 
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publique périrait^ plutôt que de céder la Sardaîgoe 
ausPisans. Gepnnee^ qui leur avait doitiié Finvesti- 
ture^ et qui avait reçu d'eux la somme ^souvenue , 
n'osa compromettre son autorité , et laissa aux-deuz 
partis la liberté de s'entre-détruire. 

Mais pendant que Gènes déployait des forces im- 
posantes > et que ses ennemis ne pouvaient que re- 
tarder leur chute ^ elle était intérieurement livrée 
aux factions. Gênes éprouva, en 1169, le sort de 
toutes les républiques ; l'inquiétude et la jalousie àe» 
partis agitèrent d'abord les esprits y et ne firent que 
développer une énergie utile au maintien de la liberté. 
Mais lorsque des familles puissantes par leurs ri- 
chesses, divisées d'intérêts comme d'opinions, don- 
nèrent des chefs à ces partis, la république se dor-^ 
rompit ; les Castelli et les Avocani , chefs des deux 
familles qui se disputaiÀit la principale influence 
dans les affaires publiques^ prirent les armes; on se 
battit avec acharnement dans les rues de Gènes • 

Pendant long-temps les Génois, livrés à ces dis- 
eordes civiles , oubUèrent les Pisans , ou n'agirent que 
faiblement contre eux. Ce ne fut qu'en 1 190 que les 
rois de France et d'Angleterre , attirés à Gènes par 
le besoin des vaisseaux de la république , pour trans- 
porter des troupes en Orient, parvinrent à rétablir 
la paix intérieure. Les deux partis se rapprochèrent ; 
on changea la forme de la magistrature ; des podestats 
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remplacèrent les consuls. On réforma lé sénat et les 
conseils : mais les txoubles avaient créé des préémi^ 
nences et fait reconnaître une noblesse positive; les 
.distinctions^ les privilèges avaient pris racine ; le 
gouvernement cessa d'être démocratique^ et la no- 
blesse se disputa le consulat. 

L'abolition de cette dignité et d*élection d^un po^ 
destat , qui devait toujours être choisi parmi les na- 
tions étrangères^ ne produisirent qu'un calme passa- 
ger. Les troubles recommencèrent. Margnard ^ Fun 
des ministres de 1 empereur Henri , s'entremit pour 
les faire cesser; il réussit. Hies Grénois prirent les armes 
pour la cause de ce prince^ et l'aidèrent puissamment 
à faire la conquête de la Sicile , malgré la rivalité des 
Pisans. De nouveaux démêlés entre ces deux répu- 
bliques nécessitèrent un nouvel accommodement ^ et 
Ton convint que de part et d'autre on rendrait les 
prisonniers et les vaisseaux : les Génois exécutèrent 
de bonne foi les conditions «du traité; mais les Pisans^ 
forts de la protection secrète de l'empereur, le vio- 
lèrent; il fallut dissimuler l'outrage d'un monarque 
ingrat qui voulait abaisser l'orgueil de cette répu- 
blique. 

En 1 195 ^ les Grénois se crurent assez forts pour se 
venger des Pisans , et surtout de leurs hostilités dans 
la Cors^ : on équipa une flotte considérable ; l'Ile d« 
Corse rentra sous la domination génoise. 
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Lors de la prise de Constantinople , les Vénitiens 
s'étaient emparés de beaucoup de reliques^ de talis- 
mans précieux dans ces temps d'ignorance. Doude- 
derbo ayant su que toutes ces reliques étaient sur un 
vaisseau vénitien , l'attendit au passage , le prit et 
l'amena en triomphe à Gênes : Venise le réclama^ et 
le sénat de Gênes refusa de le rendre. Telle fut la 
cause première de la haine qui subsista si long-temps 
entre ces deux républiques. Bientôt la rivalité dans 
le commerce , les succès rapides des Vénitiens , leurs 
conquêtes éclatantes achevèrent de les rendre en- 
nemis. ' 

En 1 238 y l'empereur Frédéric envoya des commis- 
saires pour recevoir le serment de fidélité des Génois; 
le sénat y acquiesça : mais quelque temps après , ce 
prince exigea le serment de suzeraineté , et la répu- 
blique le refusa. Frédéric mécontent dissimula jus- 
qu'au moment où les Pisans recommencèrent la 
guerre : il se joignit à eux^ et remporta une victoire 
complète sur la flotte génoise. Ce désastre rallia les 
citoyens divisés ; ils se réunirent pour s'opposer à 
l'ennemi commun ; ils équipèrent une autre flotte ; 
et cette fois le courage l'emporta sur le nombre. 

Depuis le treizième siècle cette république aristo- « 
cratique subit de fréquentes révolutions \ elle fut sou- 
vent livrée à la domination étrangère par l'intérêt 
des nobles qui avaient usurpé l'autorité souveraine ^ 
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«t qui ne pouvaient contenir et plier à leur joug un 
peuple indocile ; et cependant l'amour de la patrie et 
de la liberté ne fut jamais éteint ; on le voit renaître 
tout à coup à des époques éloignées , donner à Tétat 
une vigueur nouvelle, et, soit par la gloire des ar- 
mes , soit par la sagesse des conseils , prolonger son 
existence et sa bizarre constitution jusqu'à la catas- 
trophe qui la terminèrent, l'envahissement de Bo-* 
naparte. 

En 1257, le peuple, après avoir long-temps sup- 
p^rté l'usurpation graduelle des nobles, secoua ses 
chaînes, chassa le podestat, élut pour capitaine-géné* 
rai Guillaume Boccanegra , plébéien estimé pour ses 
vertus et ses talens. Cette révolution ne fut point 
souillée par le sang dès nobles. Aprè^ avoir obtenu le 
changement qu'il désirait, le peuple posa les armes 
et obéit aux magistrats de son choix. Le commande- 
ment des armées de terre et de mer (on était alors en 
' guerre avec les Pisans ) fut confié aux citoyens qui 
parurent avoir les qualités nécessaires , sans accejition 
et sans exclusion de la noblesse. 

Pendant cette période, le gouvéi'riement, dont la 
forme n'avait point été changée, fut très-modéré : on 
en trouve une preuve dans le jugement prononcé 
contre les généraux génois battus par les Vénitiens , 
et cités devant les magistrats. Ils furent, malgré Tin- 
dignation publique, taxés d'impéritie et non de tra- 
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hiflon ; on se lionia à leur faire payer une partie dd 
dommage qu'ils avaient causé & la république; ie^ 
biens du commandant en chef furent confisqués , et 
Ton infligea aux autres une forte amende. Les Véni- 
tiens, plus cruels enver» Fisani qui n'avait été que 
malheureux, le tinrent pendant long -temps danj; 
une obscure prison , et ne lui rendirent la liberté que 
parce qu'ils eurent un pressant besoin de ses services. 

La douceur du peuple génois, les égai*ds qu'il con^ 
serva pour la noblesse, prolongèrent cet état de choies 
jusqu'en i BSg , que , lassé d'être la victime ou le jouet 
de l'aml^tion des grands , et d'être , par leurs intri- 
gues , assujettis à des puissances étrangères , le penjde 
changea la forme du gouvernement. «Simon Bocca- 
negra^ descendant de celui qui avait été choisi pour 
chef en ia57, reçut le titre de doge avec un pou- 
voir très -étendu. Quelques brigands profitèrent des 
premiers momens de troubles pour piller plusieurs 
maisons de nobles; mais le nouveau doge mit un frein 
k la cupidité y et le calme se rétablit. • 

Boccanegra conserva pendant oi^q années le pou- 
voir dictatorial^ mais ne pouvant réprimer la foule 
des mécontens , il abdiqua , et se retira à I*$se, Sous 
ce règne qu'illustrèrent d'éclatantes victoires rnn- 
portées sur les Turcs , les Tartaresiet les Maures d'Es- 
pagne , la répttbli(|ue de Gènes s'était élevée au plu» 
haut degré de puissance et de considération. . 
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L^abdicalion de Boccanegra fit naître alors de nou^ 
vellesoonteslatio&8, La noblesse prétendit exclusive- 
ment à la place de doge; le peuple ne voulut point y 
consentir^ et rejeta t»nstamment tous les choi& pré-* 
sentes par le parti opposé* Jean de Morta y citojren re« 
commandable par sa sagesse et son éloignement pour 
toute» sortes de facticMus , fut élu : la noUess^ n'&p«- 
prouv.a point ce choix; les troubles continuèrent^ et 
Gén^ ne dut le rétour de sa tranquillité intérieure 
qu'à la médiation de Visconti , duc de Milan. 

Ce fut alors ^ en 1546^ que fut fondée la fameuse 
banque de Saint-Georges. Un» partie des nobles exilés 
pendant l'interrègne revinrent le fer et la flamme à 
la main ; ils étaient près des portes , suivis d'une force 
considérable» Les fonds manquaient pour se procurer 
d^ moyens de défense •; quatre citoyens chargés des 
mesures à prendre pour la jBÛreté de la ville, appe^ 
lirent près d'eux les plus riches habitans y qui s'en- 
gagèrent à fournir la somme nécessaire pour l'équi- ' 
pement d'une flotte : la république reçut ce secours 
à titre d'emprunt; elle engagea ses revenus qui de- 
vaient être répartis entre les préteurs en proportion 
des sdipmes qu'ils auraient avancées. Cet établisse- 
ment, auquel Gênes dut son isalut, fut perfectionné 
dans la suite y et dans tous les temps confié aux soins 
des plébéiens. 

Cet armement servit ensuite à conquérir Hle de 
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C/Uo; cette expédition fut conduite par le célèbre 
Vignoso , qui se distingua par ses talens et par de rares 
vertus. Sous son. commandement ^ les troupes obser-^ 
vèrenl une discipline exacte.; on le vit mépriser Tor 
des insulaires ; pn le vit punir avec sévérité son fils 
pour avoir contrevenu à la défense qn'il avait faite 
de s'écarter du gros de l'armée pour piller les habi-^ 
tans de Chio. 

Pendant le règne du doge Jean de Morta , la ré- 
publique éprouva le fléau de la contagion générale 
qui dépeupla en grande partie l'Europe ; le doge , 
attaqué de la contagion^ en mourut. Jean Valenti^ 
élu par le peuple^ ne put calmer les mécontente-* 
mens ; la perte de plusieurs batailles^ la crainte de 
tomber sous la puissance des Vénitienà contraignirent 
les Génois de se mettre sous la protection du^duc de 
Milan quvies opprima. 

Boccanegra fut rappelé ; son retour releva les cou- 
• rages ; il secoua le joug des Visconti, et récompensa 
le zèle de son libérateur^ en lui rendant le dogat dont 
il jouit pendant sept ans. Invité à un festin avec Lu- 
signan , roi de Chypre , il fut empoisonné avec ce 
prince par Pierre Merocello. Gabriel Adorne|iii suc- 
céda en i365. 

Cependant, malgré la sagesse de l'administration 
d'Adorne, la noblesse se révolta, tenta plusieurs foi» 
de l'assassiner, et le contraignit d'avoir recours à la 
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fuite« Dominique Fregose ^ qui. lui si^ccéda, fut dé- 
posé et empoisonné. 

En 137a 2 les Génois tirèrent une vengeance écla-' ' 
tante du massacre que les Vénitiens avaient fait de 
leurs concitoyens établis en Chypre. Us s'emparèrent 
de ^a totalité de Tile , la rendirent à son véritable 
souverain , k l'excepition de la ville de Famagouste , 
qu'ils retinrent et qu'ils gardèrent pendant un siècle. ' 
Ce fut pour tirer vengeance de ce ma^isacre qu'en 
l'année 1 S76 ils déclarèrent la guerre à la république 
de Venise : celle-ci, par une suite de revers j fut 
près de succomber , et n'échappa à une lentière des-» 
truction que par la mort du général génois qui fut 
tué dans l'action ; la paix fut conclue entre les deu:!£ 
républiques par la médiation d'Amédée vii^ duc de 
Savoie. 

£»'administration d'Adorne fut heureuse pendant 
quelques années; Gènes fit des acquisitions assez im** 
portantes; mais sa paix intérieure fut troublée p^ar 
celui-là même qui devait en être le conservateur. 
L'ambitieux Adorne, forcé de céder encore à ses en- 
nemis , s'échappa de nouveau , et reparut avec des 
troupes i^chassa son compétiteur, régna quatre ans, 
et, pour la quatrième fois, eut recours k la fuite. 
Montalto, réélu après plusieurs choix moins heureux, 
abdiqua bientôt, et l'infatigable Adorne se reprorr 
duisit encore isur la scène. 
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Ces changesieB» rapides excitèrent é^effrayantes 
agitations ; il 7 eut beaucoup de sang répandu; quan- 
tité de citoyens opulens furent réduits à l'indigence ; 
la diliette augmenta les malheurs de la répùMique. 
La cause de tous ces orages était l'ambition inquiète 
des nobles qni^ à la faveur des troubles^ cbercbaient 
à ressaisir le pouvoir souverain qu'ils avaient en 
avant que le peuple eut connu aes droits. 

Montalto intriguait près de Galéaè ^ dUc de Milan , 
et sollicitait des secours pour remonter sur le trône. 
Adorne n'ignorait ni ses desseins^ ni la politique de 
Galéas , ni la baine de ses compatriotes que tant de 
sang versé pour sa querelle avait allumée de nouveau. 
Il ne trouva d'autre moyen de se conserver que dé 
livrer sa- patrie aux Français. Les nobles le secondè- 
rent de tout leur pouvoir, moins humiliés de recevoir 
des lois d'un souverain étranger, que d'obéir à celles 
bohsenties par leurs compatriotes : le peuple sub- 
jugué ne fut pas soumis ; il céda pour un temps. Mais 
à la fin du quatorzième siècle, le gouverneur que la 
France avait envoyé à Gènes se vit forcé de con- 
descendre à la nomination de plusieurs magistrats dû 
parti populaire. 

On a dit des Génois, ainsi que de plusieurs autres 
peuples , qu'ils ne savaient ni jouir de leur liberté , 
ni ramper sous des maîtres. Tant que le maréchal de 
BoucicauU se conduisit avec modération , il,fut aimé 
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dés malheureux Génoiâ ; dèa qu'il devint dur, iii- 
juste , cruel , ils le haïrent , se soulevèrent en 1 409 , 
et secx)uèrenl le joug de là France. Us élurent pour 
leur câpitàine-génëral le marquis dé Monlferrat, qui 
avait aidé à faire cette révolution. Trois années dé 
tranquillité furent le fruit de cette révolution ; mais 
lé ndarquis de Monlferrat^ ayant adîbpté le système 
de rigueur du maréchal Foucicault, fut chassé, et lé 
gouvernement deViht miite : Grégoù'e Adorne ft^t 
élu doge. 

li'inimilié des Montai to et des Adorné, la divisio^ 
des Fregose , des Piesque , etc. furent là caiisë pre- 
'fnière dé rasservissemént des Génois, qui, né se 
trouvant pas assez ibrts pour réduire ces nobles or- 
guéîllèùk'aitt ràiig dé simples citoyens , préférèrent 
encore Une domination étrang^ère* 
**** On en Voit un eieinplè dans lé âisci)urs dû doge, 
Pierre Fregose, qui, ne pouvant résister aux Adorne 
qtié le roi d'Aragoii protégeait, s*écria . <c Puisque! 
oc ne m*est pas possible de* régner sur mes compa- 
ct triotes avec frànquillîtë , je' livrerai Gehes au pou^ 
<c voir d'uri priïice étranger^. Les Addrné ne se ré- 
cc jouiront pas de ma chute ; j'obéirai , mais ils auront 
ce un maître'; et jamais un Adorne ne pourra se 
<x, vanter 5*aVoîr été le mien. » v 

On peut à peine démêler cette alternative de pro- 
tectorat^ ou plutôt dé domina tîoÉi étrangère^ toû- 
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jours appelée par Tor^^ueil et la trahison. Pendant 
dea^ siècles les rois de France et le3 ducs de Milan ne 
cessent de rallumer la guerre civile pour faire triom- 
pher leur parti. Le £Ls de Galéas. gouvernant les Gé- 
nois avec un sceptre de fer, le peuple prend les armes 
contre lui, et la faction française appelle Louis xii. 
Des actes de despotisme excitent de nouveaux soû- 
le vemens ; Octa vien Fregose , élu doge , à la faveur 
des troubles, se fait maxida taire de François i«% et 
entraîne sa patrie dans les disgrâces de ce. prince. 
Ge/î65. est assiégée^. prise et pillée par les impériaux, 
et enfin remise, entre les mains des Adorne par la 
feinte modération de GharlesrQuint^ qui rétablit le 
dpgat et l'ancienne magistrat iu*e.. . 

L'inconsVtnce de Doria y d'abord amiral au service 
de France, ensuite. à t;elui de rfimpereur, ravit et 
rendit tour à tpur la liberté aux Génois ; enfin, Fa- 
mour de la patrie l'emportant sur l'ambition , il re- 
fusa la souveraineté qui luifijt offerte, et préféra le 
titre de libérateur des Génpis» Les lois furent chan- 
gées^ et la foripe du gouvernement devint à peu près 

. ce qu'elle a été depuis jusqu'à l'incorporation de ce 
pays à l'empire français^ Doria ayait reconnu que le 
dogat perpétuel était la cause première de tous les 
troubles qui avaient agité l'état : il en restreignit la 
durée à deux ans, et ne voulut ni accepter cette di- 

' gnité temporaire, ni paraître diriger le. choix du 
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peuple. Des stâTues érigées en son honneur, un palais 
bâti par ordre delà république, furent pour lui dès 
récompenses préférables aux dangereux honneurs du 
pouvoir suprême. 

La conjuration de Fîesque, dont le cardinal de 
Retz a écrit l'histoire , fut tramée contre Pillustre 
Doria l il la vit échouer et punir ; il prolongea sa car- 
rière jusquès à lage de quatre-vingt-douze ans ; la 
paix régna dans sa patrie Jusques à Tannée de sa mort^ 
en i56o. Il ne vit point les nouvelles dissensions qui 
Tagitèrent bientôt après : il ne vit point là républi- 
que céder honteusement aux instances réitérées de 
Grégoire xiii , pour établir à Gênes l'inquisition : 
bien que le sénat restreignît le pouvoir Se ce terrible 
tribunal, en nommant deux de ses membres pour 
assister aux délibérations des inquisiteurs, on ne pou- 
vait porter un coup plus funeste à la liberté. L'in- 
quisition detat établie en 1625 ne fut qu'une imita- 
tion trop fidèle de cet instrument de tyrannie. Les 
progrès de la civilisation, de l'industrie et du com- 
merce amollirent les mœurs des Génois ; les troubles , 
les conjurations devinrent plus rares ; ceile de Va- 
chero fut découverte à temps, et produisît une ré-' 
forme générale. Le gouvernement montra plus de 
justice et de tolérance, et les tribunaux reçurent alors 
l'organisation qu'ils ont conservée jusqu'en i8o5. La 
politique de l'état àe. Gênes devint de jour en jour 
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plus faible et plus versatile. Louis xir ^e vengea de 
la préférence que la république donnait à l'Espagpie ; 
il esîgdSL que le doge Tint en personne lui fiûre sa- 
tisfaction ; les Génois humiliés dévorèrent cet affirvmt. 
Depuis cette époque jusqu'en i74o> où rEurope 
entière prit parti dans la querelle de la socceanon 
d'Autriche^ les Génois respirèrent librement. Mais 
le roi de Sardaigne ne leur laissa point ga^er la neu- 
tralité si profitable à leurs spéculations commer- 
ciales ; forcés de prendre les armes^ ils s'allièrent aux 
couronnes de France et d'Espagne^ et s'attirèrent le 
courroux de l'impératrice Marie-Thérèse. Assi^ée 
en 1746, Gènes se rendit au marq«îs de Botta. Les 
Génois exécutèrent avec une exactitude scrupuleuse 
tons les articles de la capitulation r loin de profiler 
d'un désastre arrivé aux troupes autrichiennes qui 
avaient eu l'imprudence de camper dans le lit d'na 
torrent, et qui se trouvèrent presque submergées^ ils 
les aidèrent à se tirer de ce danger. Cette conduite 
généreuse n'adoucit pas le vainqueur ; les exactions, 
les vexations de tout g^nre les réduisirent an déxs- 
poir ; les troupes de Botta ravalaient impunément 
la ville superbe et ses environs. Chaque jour Botta 
formait des prétentions nouvelles : il avait imposé 
tine contribution de 24 millions de livres à payer en 
trois payemens ; le premier eut lieu sur-le-champ, 
le second ne ji'effec|U4 qu'avec peine ; il &llnt, pour 
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le compléter^ avoir recours à rargenterie des. églises 
et à celle des particuliers. Les Génois demandèrent 
grâce ; mais Botta menaça d'une exécution militaire. 
Il refusa d'accepter en compte les fonds qui apparte- 
naient aux Génois en Allemagne : la cour de Vienne 
voulut qu'ils habillassent trente mille soldats. Plus 
les Génois montraient de résignation > .et plus les Au- 
trichiens les opjM'imaient ; ils exigèrent qu'on leur 
livrât quarante pièces de canon ; le sénat n'osa les 
refuser^ et les Génois les transportaient eux-mêmes 
en murmurant. 

Le 5 décembre^ l'affût d'une de ces pièces cassa 
dans la rue Portaria ; cet accident attira un groupe 
de curieux^ la foule grossit. Un officier^ importuné 
de cet empressement qui nuisait au travail ^ frap^ 
de sa canne un habitant ; celui-ci se vengea par un > 
coup de couteau : le peuple se souleva tout à coup^ 
et fit pleuvoir une grêle de cailloux sur les Autri- 
chiens^ qui^ bientôt assaillis dans leurs quartiers^ 
dans leurs postes , sur les places où ils cherchaient à 
se rassembler, furent contraints de fuir en désordre 
et d'évacuer la ville. Cette furieuse insurrection ne 
fut point méditée ; le sénat et la noblesse n'y eurent 
aiicune part; le marquis de Boufflers fit lever le blo- 
cus, et mourut le jour même de la retraite des Au- 
trichiens. Le maréchal de Richelieu, qui le rem- 
plaça, acheva la délivrance de Gènes, et le rétablis- 
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sèment de ce qu'on appelait la liberté de la république 
sous la protection de la France. 

Les Génois montrèrent dans cette dernière révo- 
' lution toute 1 énergie des premiers Liguriens; ils se 
formèrent en compagnies sans distinction de rangs 
nif de profession pour défendre leurs remparts , en 
attendant les secours de leurs alliés : les prêtres^ les 
religieux, les femmes prirent les armes pour soutenir 
la cause commune. Le peuple , après avoir seul 
triomphé de ses oppresseurs, rentra dans' l'ordre et 
«dans l'obéissance à ses magistrats : la noblesse sut se 
contenir dans de justes bornes, et ne perdit aucun 
de ses droits. 

Déchue de son ancienne splendeur, ayant perdu 
ses conquêtes et- avec elles sa marine militaire, ré- 
duite à son territoire continental depuis la cession de 
l'île de Corse à la France, en 1768, Gènes n'avait 
plus qu'une existence précaire, et plus que jamais 
xlépendante de la jx)litique de ses puissans voisins. 
Nous avons dit, dans les premiers volumes de cet 
ouvrage, comment celte porte de l'Italie fut enlevée 
par Bonaparte aux impériaux, gardée par les belles 
manoeuvres de Saint-Cyr, défendue par Masséna : il 
lie nous restait plus qu'à marquer l'époque où le nou- 
veau conquérant trancha les destinées de cette répu- 
blique, et lui fit creuser de ses propres mains le tom- 
, beau de son antique liberté. 
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